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OPTIQUE. — Explication déduite de l'expérience de plusieurs phénomènes de 
vision concernant la perspective; par M. Cnevreur. 


« M. Chevreul achève la lecture de ce Mémoire, commencée dans la 
dernière séance. » # 


AGRONOMIE. — Documents relatifs au Mémoire sur la terre végétale considérée 
dans ses effets sur la végétation (1); par M. Boussineauzr. 


« Le travail sur la terre végétale considérée dans ses effets sur la végétation, 
dont j'ai lu un extrait de la première partie dans la séance du 14 février, 
ne pouvant être complété avant l’automne prochain, je demande à l’Acadé- 
mie la permission de citer quelques textes avec leurs dates, afin de bien 
établir quel était l’état de la question quand je m’en suis occupé, et de 
montrer que les expériences dont j'ai fait connaître les principaux résul- 
tats ont eu surtout pour objet de contrôler les opinions de divers auteurs, 
tout aussi bien que certaines idées sur ce sujet émises par M. Payen et moi 


(1) Voir le Compte rendu de la séance du 14 février 1859. 
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en 1841, idées professées depuis lors au Conservatoire impérial des Arts et 
Métiers. 


» 


€ Parmi les sels, les phosphates ajoutent le plus à la qualité des fumiers; 
et, pour cette raison, il convient d’en tenir compte (1). » 

« J'ai d’ailleurs constaté, par des analyses multipliées, une coïncidence 
des plus remarquables entre la proportion d’azote et celle de l'acide 
phosphorique; de sorte que les matières organiques les plus azotées sont 
généralement les plus riches en phosphates (2). » 

« Il peut y avoir un grand intérêt à doser les phosphates dans un sol des- 
tiné à la culture. J’indiquerai la manière de déterminer l’acide phospho- 
rique (3). » 

« Puisque c'esten se modifiant par la décomposition, par la putréfaction , 
que se développent, dans les composés quaternaires, les substances azo- 
tées favorables à la végétation, l’on comprend que, toutes choses égales 
d’ailleurs, un engrais complétement décomposable en produits solubles 
et gazéiformes dans le cours d’une seule année exercera par cela même 
tout son effet utile sur une première culture. Il en arrivera tout autre- 
ment s’il se décompose avec plus de lenteur; son action sur la premiere 
récolte sera beaucoup moins sensible, mais elle durera pendant un temps 
plus long. Il est, en effet, des engrais qui agissent au moment même où 
ils sont introduits dans le sol, il en est d’autres dont l’action persiste 
pendant plusieurs années. 

» La durée de l’action des matières fertilisantes doit donc être prise en 
sérieuse considération : elle dépend de la cohésion, de l’insolubilité, du 
climat, de la nature du terrain. La science ne permet pas de prévoir 
quelle sera cette durée, mais elle indique les moyens à mettre en usage 
pour hâter la décomposition des matières fertilisantes contenues dans la 
terre, ou pour la retarder et la proportionner aux exigences, aux besoins 
des plantes (4). » e 

« Les matières organiques fertilisantes les plus avantageuses sont surtout 
celles qui donnent naissance, par leur décomposition, à la plus forte pro- 
portion de corps azotés, solubles ou volatils. Nous disons par leur dé- 


1) Boussingault, Economie rurale, 2° édition, t. I, p. 725, année 1851. 


(x) 
(2) Boussingault, Économie rurale, 1"° édition, t. II, p. 460, année 1844. 
(3) 


3) Boussingault, Economie rurale, 1"° édition, t. I, p. 576, année 1844. 


(4) Payen et Boussingault, 4rnales de Chimie et de Physique, t. NL, p. 67, 3° série, 


année 1841. 
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composition, et l'on ne saurait trop insister sur ce point, parce que la 
présence seule de l'azote dans une matière d’origine organique ne suffit 
pas pour la caractériser comme engrais. La houille renferme de l'azote 
en quantité très-appréciable, et cependant son action améliorante sur le 
sol est entièrement nulle. C’est que la houille résiste à l’action des agents 
qui déterminent cette fermentation putride, dont le résultat final est tou- 
jours une production de sels ammoniacaux ou d’autres composés azotés 
favorables au développement des plantes. 
» Tout en reconnaissant l'importance, la nécessité absolue des principes 
azotés dans les engrais, nous sommes loin de penser que ces principes 
soient seuls utiles à l’amélioration du sol. Il est certain que différents 
sels alcalins et terreux sont indispensables au développement des vé- 
gétaux (1). » 
« Les engrais d’origine organique doivent suppléer, sur les terres, au 
manque d’aliments gazéifiables ou solubles, tels que les végétaux peuvent 
les assimiler (2). » « Ce sont les matières extractives végétales et animales 
qui décident de la valeur d’une terre pour l’agriculture (3). » 
« Les agronomes ont raison d'apprécier beaucoup la présence de l’hu- 
mus dans les engrais; M. Liebig a bien fait de faire ressortir l'influence 
des sels comme stimulants de la végétation ; MM. Boussingault et Payen 
ont été fondés à dire que la valeur d’un engrais s'accroît avec sa richesse 
en matière azotée. Mais celui-là a bien plus raison encore, qui proclame 
que l’engrais par excellence est celui qui renferme en même temps les 
trois éléments essentiels, savoir : l’humus, les sels et la matière azotée. 
» En 1848, dans de la terre dépouillée par le feu de toute matière orga- 
nique, mais à laquelle j'avais ajouté un peu de phosphate des os et de 
sulfate de chaux, j'ai semé de l’avoine et des haricots. Quand les plantes 
ont eu levé, je les ai arrosées chaque jour avec une faible dissolution 
d’humate d’ammoniaque très-neutre. J'ai obtenu des deux côtés une 
bonne récolte de fleurs et de fruits. 
» L’humus est toujours azoté. 


(1) Payen et Boussingault, Annales de Chimie et de Physique, t. NI, p. 68-69, 3° série, 


année 1841. 


(2) Payen et Boussingault, Annales de Chimie et de Physique, t. VI, page 451, 3° série, 


année 1842. | 


(3) Saussure, Bibliothèque universelle de Genève, t. XXXVI. 
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» L'humus sert directement de nourriture à la plante, Son absorption se 
fait surtout sous la forme d’humate d’ammoniaque. 


» Dans les terres ordinaires, l’humate d’ammoniaque résulte principale- 
» ment de la réaction du carbonate d’ammoniaque sur l’humate de 
» chaux (1). » 

« Cette expérience, comme celle de M. Soubeiran, semble démontrer 
» l'absorption des ulmates solubles (ulmate d’ammoniaque) pendant la vé- 
» gétation, en même temps que leur utilité) (2). » 

« Le peu d'épaisseur de la couche de terre végétale que l’on voit dans 
» ces plaines (Lombardie), me semble aussi prouver que l’on ne peut pas re- 
» garder la quantité de cette terre comme la mesure du temps qui s’est 
» écoulé depuis que le pays a commencé à produire des végétaux... 

» La nature même de cette terre prouve qu'elle doit être sujette à une 
» décomposition spontanée. En effet, son analyse démontre qu’elle est com- 
» posée de fibres et de racines à demi putréfiées, et d’un mélange de fer et 
» de différentes terres imbibées de sucs à demi décomposés des plantes qui 
» y ont végété : or, ces restes de plantes doivent à la longue achever de 
» se décomposer ; leurs éléments volatils doivent s’évaporer et servir à des 
» productions nouvelles, conjointement avec une partie des principes fixes 
» qui sont pompés par les racines; d’un autre côté, les eaux des pluies 
» qui lavent la surface de ces terres, et qui les pénètrent dans toute leur 
» épaisseur, doivent aussi entrainer, soit dans les rivières, soit dans le sein 
» même de la terre, les sels, qui sont les seuls résidus fixes qui puissent ser- 
» vir à la décomposition des végétaux. Cette destructibilité de la terre vé- 
» gétale est un fait au-dessus de toute exception, et les agricoles qui ont 
» voulu suppléer aux engrais par des labours trop fréquemment répétés, en 
» ont fait la triste expérience; ils ont vu leur terre s’'appauvrir graduelle- 
» ment, et leurs champs devenus stériles par la destruction de la terre 
» .végétale (3).» 

« Lorsqu'on mélange avec de l’eau distillée une eertaine quantité de terre 
» arable provenant d’un champ fertile, si l’on remue le mélange et qu’on 
le jette sur un filtre, l’eau qui s’écoule renfermera les principes solubles 


S 


(1) E. Soubeiran, Analyse de l’humus. Rouen, année 1850. 

(2) Malaguti, Annales de Chimie et de Physique, t. XXXIV, page 140, 3° série, année 
1852. 

(3) H. Bénédict de Saussure, Foyages dans les Alpes, t. V, page 206, édition in-8?, 
année 1796. 


» 


» 
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qui existaient dans la terre. En répétant ce lavage une seconde et une 
troisième fois, on aura extrait sensiblement tout ce que la terre peut céder 
à l’eau, et par conséquent à la pluie. Ces principes solubles représentent 
donc exactement la nourriture que les plantes peuvent trouver dans la 
terre, les racines des végétaux ne pouvant absorber que des principes à 
l'état de dissolution. 
» Ayant été chargés de faire l’analyse des divers terrains du domaine de 
l’Institut agronomique, nous reçümes de M. le comte de Gasparin le 
conseil de nous attacher surtout à l'étude des principes solubles que ces 
différentes terres peuvent céder à l’eau. L'eau (provenant du lessivage de 
20 kilogrammes de terre) est parfaitement limpide, légèrement jaunûâtre, 
on l’évapore au bain-marie jusqu'à complète dessiccation du résidu. 
» L’extrait n’est pas uniquement composé de substances minérales, il 
renferme également une substance organique qu’on peut évaluer en 
moyenne à 5o pour 100 de la masse de l'extrait desséché. 
» L'extrait sec du traitement des terres par l’eau renferme toujours une 
certaine proportion d’azote, en moyenne 1,5 pour 100. Lorsqu'on le fait 
bouillir avec du lait de chaux, la presque totalité de l'azote peut être re- 
cueillie sous forme d’ammoniaque ; l'azote est donc.ainsi à l’état de sels 
ammoniacaux dans la partie soluble des terres (1). » 
« Le fumier noirci par la fermentation, qui coule dans la rue les jours de 
pluie, qui se volatilise dans l'air les jours de soleil, ne se perd plus une 
fois qu'il est en terre; il y résiste à toutes ces causes de destruction; il 
attend là patiemment les récoltes qu’il doit produire. 
» Une terre traitée par les acides ayant laissé un résidu brun foncé qui, 
calciné, laissa de l’alumine, il me vint à la pensée que ce produit pouvait 
bien être une combinaison d’alumine avec la matière organique de la 
terre, une véritable laque, et comme la terre analysée provenait d’ail- 
leurs d’un sol très-bien cultivé et très-bien fumé, c'était peut-être une 
combinaison du fumier même avec l’alumine de la terre. Mais alors l’a- 
lumine devait former des combinaisons avec certains éléments du fumier. 
C’est ce que je vérifiai immédiatement. 
» L'analyse m'a démontré que l’alumine peut directement absorber 
5o pour 100 de son poids de teinture de fumier. 
». Il nous semble permis de conclure de toutes nos expériences que l’alu- 


(1) Verdeil et Risler, Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. XXXV, p. 95, 


année 1852. 


» 


» 


> 
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mine libre, les oxydes de fer et le carbonate de chaux sont les éléments 
conservateurs du fumier, parce qu’ils forment avec lui des laques, que 
l’action du temps, de l’eau, de l’air ne détruisent qu’à la longne, comme 
presque toutes les laques se détruisent, et sans doute au fur et à mesure 
du besoin et à la sollicitation des plantes. 
» Quand on lessive du fumier fermenté, on obtient une dissolution brune, 
formée en majeure partie d’une combinaison d’ammoniaque avec un 
acide particulier. Lorsqu'on la traite par un acide puissant, on en isole 
un acide organique, gélatineux, insoluble dans l’eau. Purifié, cet acide, 
l'acide fumique, renferme 5,5 pour 10v d’azote. 
» L'acide fumique sec a l’aspect du charbon de terre; sauf la potasse, 
la soude et l’ammoniaque, toutes les autres bases forment avec lui des 
sels insolubles (1). » 
« La terre arable peut absorber, fixer de l’ammoniaque en une combinai- 
son stable, insoluble, indépendamment de celle qu’elle contient naturel- 
lement : 


100,000 parties de terre du Dorsetshire ontfixé. 348 parties d’ammoniaque. 
DU BÉRRSDITE- 2 musee ap eee 157 » 
Une argile blanche plastique. ......... lobe 40 » 


» On ne peut donc pas, par le lessivage, enlever la totalité de l’ammo- 
piaque que la terre renferme (2). » | 

« L’atmosphère peut être considérée comme un vaste laboratoire encore 
inexploré. L'analyse des eaux de pluie est un moyen de se rendre compte 
d’une partie des phénomènes qui s’y produisent et qui doivent exercer 
une si grande influence sur la vie de tous les êtres, végétaux ou animaux, 
qui peuplent la surface de la terre. 

» En attendant de nouvelles expériences, un fait nous semble bien con- 
staté, c’est la présence, dans les eaux de pluie, de grandes quantités 
d’azote, tant à l’état d’ammoniaque, qu’à l’état d’acide azotique. Cet 
azote, rapporté par les pluies sur le sol de nos champs cultivés, rend 
compte d’un grand nombre de faits agricoles de la plus haute importance. 
La jachère devient une pratique rationnelle. Le moins d'importance des 
engrais dans les contrées méridionales s’explique parfaitement (3). » 


(1) Paul Thenard, Comptes rendus, t. XLIV, p. 819-980, année 1857. 
(2) Way, Journal of the Agricultural Society, t. XV. 
(3) Barral, Recherches analytiques sur les eaux pluviales année, 1851. 


» 
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« Chacun sait que l'eau des rivières et des sources est un engrais tres 
puissant pour les prairies naturelles. Ce fait, si intéressant pour l’agri- 
culture et dont la Société d’Encouragement vient de demander une 
explication chimique, ne sera plus maintenant un problème, si l’on se 
souvient que les graminées contiennent une très-grande quantité de silice 
et de potasse; car l’eau des irrigations amène dans les prairies de la silice 
et des alcalis. Plus loin, je prouverai qu'elle leur fournit encore, sous 
forme de matière organique et de nitrates, l'azote que les plantes de- 
mandent à l’engrais. Je m'explique difficilement comment, dans la 
plupart des analyses d'eaux potables faites jusqu'ici, les auteurs font à 
peine mention de la silice, et que le plus souvent il n’en est même pas 
question. M. Payen en a trouvé de grandes quantités dans l’eau du puits 
de Grenelle (1). » 
« Dans un précédent Mémoire j'ai cherché à démontrer que le salpètre 
agit directement sur le développement des plantes; j'ai mentionné les 
expériences faites sur l’emploi du nitrate de soude du Pérou dans la 
grande culture, et j'ai rappelé que les nitrates avaient été signalés depuis 
bien longtemps, dans les terres douées d’un haut degré de fertilité, par 
Bowles, Proust et Einhoff, 
» Dans les recherches dont je vais entretenir l’Académie, je me suis pro- 
posé de déterminer ce que, à un moment donné, 1 hectare de terre 
arable, 1 hectare de prairie, 1 hectare de sol forestier, 1 mètre cube d’eau 
de rivière ou d’eau de source contient de nitrate. J'ai dosé ces sels dans 
quarante échantillons de terre (2). » 
« Les analyses (dosages d’azotes) faites dans mon laboratoire à Giesen, 
par M. Krocher, sur 22 échantillons de terre, ont prouvé avec certitude 
que, pris à une profondeur de 30 centimètres, le sable le plus impro- 
ductif contient cent dix fois, une terre arable cinq cents à mille fois la 
quantité d'azote nécessaire à la plus belle récolte de froment ou à celle 
introduite dans le sol par la plus riche fumure. 
» Le fait de la présence dans le sol d'aussi prodigieuses quantités d'azote 
a été constaté à Berlin, dans le Landes æconomie colleqium. Dans quatorze 


(1) H. Sainte-Claire-Deville, Annales de Chimie et de Physique, t. XXII, p. 33, 3° série, 


année 1848. 


(2) Boussingault, Recherches sur les quantités de nitrates contenues dans le sol et dans les 


caux, Mémoire lu à l'Académie dans la séance du 26 janvier 1855. 
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» localités de la Prusse, l’ammoniaque déduite de dosages d’azote a été, par 
» hectare, de 3,223 à 20,262 kilogrammes. 
» La terre noire de Russie (tocherno sem) renferme, par hectare : 


Au minimum.... 26,709 kilogrammes d'ammoniaque. 
Au maximum... 55,254 » » 


» La terre des environs de Munich, que J'ai soumise à l’analyse dans le 
» but d'évaluer lammoniaque, en a donné par hectare : 


La terre de mon potager..... 25,788 kilogrammes. 
La terre du Jardin botanique. 24,407 » 
La terre d’une forêt. ....... 23,485 » 


» Six échantillons de terres arables de l'ile de Cuba, dans laquelle on 
» cultive du tabac, contiendraient par hectare 


1842 à 16,117 kilogrammes d’ammoniaque. 


» Ce qui se passe dans la grande culture (culture étendue) démontre que 
» l’azote introduit dans les terres par les engrais n’est qu’une fraction de 
» celui qu’on retire par les récoltes. La petite culture, au contraire, met en 
» évidence que l'azote des produits récoltés n’est qu’une fraction de celui 
» enfoui dans le sol avec le fumier (1). » 

« Dans la culture intense, forcée, telle que l’industrie agricole est conduite 
» à la pratiquer aujourd’hui en présence de la cherté du loyer de la terre, 
» de l’augmentation dans le prix de la main-d'œuvre, des frais occasionnés 
» par les perfectionnements apportés aux façons, l'intervention des éléments 
» fertilisants provenant de l'atmosphère ne se fait plus sentir. Comme dans 
» le jardinage, avec lequel la culture intense a plus d’une analogie, le sol 
» en recevant du fumier en grand excès produit des récoltes dont l’azote 
» n’atteint pas l'azote des engrais (2). - 

« La terre végétale elle-même renferme le plus souvent des principes 
» azotés n'ayant pas les propriétés des engrais; aussi le dosage de l’azote 
» d’une terre arable ne donne pas toujours la teneur des matières utiles à 
» la végétation. On pourrait rencontrer tel sol contenant quelques cen- 


(1) Liebig, De la théorie et de la pratique de l'agriculture. Brunswig, 1856. Chimie dans 
son application à l’agriculture et à la physiologie, 5° édition, p. 368, année 1846. 
(2) Annales de Chimie et de Physique, t. XLVI, p. 40, 3° série, année 1856. 
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» 
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» 
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tièmes de tourbe, très-azoté par conséquent, et qui néanmoins resterait à 
peu près stérile sans le secours des engrais. 
» Si de ce que la terre renferme les éléments d’ammoniaque, on en 
concluait que les substances organiques azotées, par cela même qu’elles 
apportent des principes ammoniacaux, sont inutiles comme engrais, on 
pourrait avec tout autant de raison se prononcer contre l'utilité de l’in- 
tervention des substances minérales, que l'expérience reconnait comme 
étant très-efficaces dans la végétation. Ainsi la présence constante des 
phosphates dans les cendres des végétaux m'a fait écrire, à une époque 
déjà très-éloignée, que si dans les résultats de leurs analyses des terrains 
les chimistes n’avaient pas signalé ce genre de sels, c’est parce qu'ils ne 
l'avaient pas recherché. Depuis lors, on a rencontré l'acide phospho- 
rique dans un grand nombre de roches et dans tous les sols. 
» Je ne doute pas que si M. Krocker se füt appliqué à doser l'acide 
phosphorique dans les terres dont il a déterminé l'azote, il n’en eût 
rencontré des proportions très-minimes sans doute, mais qui, multi- 
pliées par le poids de la terre labourée d’un hectare, se seraient traduites 
aussi en milliers de kilogrammes. 
» Un sol crayeux de la plus mauvaise qualité m'a donné une quantité 
de phosphate de chaux que l’on pourrait estimer à 3,000 kilogrammes 
à l’hectare. Cependant, malgré ce phosphate, la terre n’était productive 
qu’à la condition de recevoir 5oo kilogrammes de noir de raffineries, 
dans lequel il y avait, indépendamment du sang coagulé, tout au plus 
200 kilogrammes de phosphate de chaux. 
» Les sols les plus stériles ne sont pas probablement dépourvus de ma- 
tières minérales utiles aux plantes, et, c’est un fait bien digne d’être 
signalé, les rares végétaux fixés sur ces terres ingrates parviennent à 
s'emparer de ces matières qui, en raison de leur faible quantité, échap- 
pent aisément à l'analyste le plus exercé. 
» Des faits que je viens de rapporter découle cette conséquence : c’est 
qu’il ne suffit pas seulement que les éléments minéraux ou azotés se 
trouvent dans un terrain pour être favorables à la culture, il faut en 
outre qu’ils y soient dans un état convenable à l'assimilation, comme 
cela a lieu dans les fumiers. Il est bien évident que de la potasse engagée 
dans un feldspath, et qu’une analyse indiquera dans la composition d’un 
sol arable, ne passera pas dans le végétal; il ne l’est pas moins que l'azote, 
partie constitutive d’un fragment de lignite épars dans le même sol, ne 

UC. R., 1859, 1er Semestre, (T. XLVII, N° 44.) 88 
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» contribuera pas au progrès de la végétation, comme il le ferait s'il était 
» transformé en sel ammoniacal. 

» Des observations faites avec soin ont d'ailleurs démontré l’heureuse in- 
» fluence de la matière organique des engrais. J'ai fumé 30 mètres carrés 
» d’un terrain pauvre, argileux, avec du fumier de ferme : j'ai obtenu une 
» récolte satisfaisante. Tout à côté, sur une surface égale, on a répandu les 
» cendres, par conséquent les sels provenant d’une semblable quantité de 
» fumier : le sol n’a pas été amélioré d’une manière perceptible. 

» En admettant que les sels contenus dans les engrais sont les seuls agents 
» véritablement utiles, on est conduit à conseiller aux cultivateurs de brü- 
» ler leurs fumiers, afin d'en obtenir les cendres, et de diminuer ainsi les 
» transports toujours si onéreux : je doute que ce conseil soit jamais 
» Suivi(1). » 

» Je viens de passer en revue les opinions, souvent contradictoires, que 
l’on a successivement énoncées, depuis Bénédict de Saussure, sur la consti- 
tution de la terre végétale, sur la nature des principes fertilisants. En les dis- 
cutant, je me suis aperçu qu’il en manquait une, plus importante, à mon 
avis, que toutes celles que l’on a émises, c’est l'opinion des plantes. La 
recherche de cette opinion est le but que je me propose d'atteindre dans le 
travail dont j'ai eu l'honneur de communiquer la première partie à l’Aca- 
démie. 

» On a vu en quoi consiste la méthode : faire développer un végétal dans 
une terre fertile dont on connait la quantité et la constitution; puis con- 
stater ce que le végétal prend, ce que le végétal laisse dans le sol. 

» On m'a demandé pourquoi, dans mon Mémoire sur la terre végétale, 
je n’ai pas maintenu les expressions de principes solubles, de principes in- 
solubles des matériaux du sol, employées depuis si longtemps pour rendre 
l’idée de l'absorption et de la non-absorption de ces matériaux par les plan- 
tes? La réponse est facile. d 

» Depuis que MM. Thompson et Way ont trouvé que l’ammoniaque in- 
troduite dans la terre y devient insoluble sans cesser d’agir utilement sur là 
végétation, j'ai cru devoir adopter les expressions plus générales de princi- 
pes assimilables, de principes non assimilables, pour désigner ceux de ces 
principes qui cèédent ou qui résistent à l’action assimilatrice des végétaux. 


(1) Boussingault, Æconomie rurale, 2° édition, t. 1, page 724; t, II, page 79, année 


1951. 
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Ces définitions ont cela d’avantageux qu’elles expriment le fait, sans rien 
préjuger sur l’état physique des matières. 

» Ainsi, pour ne citer qu'un seul exemple : 

» L'ammoniaque, à l’état de vapeur, et dont on reconnait quelquefois la 
présence dans l'atmosphère confinée d’un champ en culture, est assimilée. 

» L’ammoniaque formant dessels dissous dans l’eau dont le sol estimbibé, 
est assimilée. 

» L'ammoniaque absorbée par la terre végétale et devenue insoluble, si 
les observations de MM. Thompson et Way sont exactes, est assimilée. 

» Donc, à l’état gazeux, à l’état de dissolution, comme après avoir perdu 
sa solubilité, l'ammoniaque céderait ses éléments à l'organisme végétal. 

» D'un autre côté, j'ai montré, par des expériences embrassant cinq eul- 
tures différentes, que dans une terre extrêmement fertile, mais employée en 
quantité limitée, la matière organique azotée qui s’y trouve peut avoir assez 
de stabilité pour ne pas produire d’effet immédiat sur la végétation, et que, 
dans cette conjoncture, une plante ne se développe pas autrement qu’elle se 
développerait dans un terrain absolument stérile. C'est-à-dire que la récolte 
ne pèse pas beaucoup plus que ne pesait la semence ; que l'azote fixé, ou si 
l'on veut l’albumine formée en trois mois de végétation, est toujours une 
quantité extrêmement faible, en un mot, que l’on obtient une plante-limite, 
ainsi que je l'ai constaté dans cinquante-cinq expériences, lorsque le sol ne 
contient aucune trace de sels ammoniacaux, de nitrates ou de cyanures al- 
calins, et qu'on arrose avec de l’eau distillée entièrement privée d’ammo- 
niaque. » 


CHIMIE APPLIQUÉE A LA PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Recherches chimiques sur 
la cuticule ; par M. E. Frey. 


« Avant de continuer le travail que j'ai entrepris sur les tissus organiques, 
je tenais beaucoup à répondre aux objections qui nr'out été faites par un de 
nos savants confrères et à donner une démonstration rigoureuse de l'exis- 
tence des celluloses isomériques dans l’organisation végétale : tel a été le 
but des expériences dont je vais soumettre d’abord les résultats à l'Académie. 

» Après avoir constaté des différences notables entre les propriétés de 
certains tissus utriculaires et fibreux des végétaux, j'ai avancé, dans des 
communications précédentes, que ces corps doivent être considérés comme 
ayant pour base des états isomériques d’une même substance organique : 
en effet, leurs caractères chimiques sont différents ; ils présentent la même 
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composition élémentaire et peuvent être ramenés au même état par l’action 
des réactifs les plus divers, tels que les acides minéraux, les acides organi- 
ques, la potasse, la soude, l’ammoniaque, etc. (r). 

» On me fit cepéndant les objections suivantes : « Les tissus utriculaires 
»_ et fibreux des végétaux sont difficiles à purifier; ils laissent par l’inciné- 
» ration un résidu de cendres qui reproduit exactement la forme du tissu 
» végétal, ce qui semble démontrer une combinaison de la matière miné- 
» rale avec la substance organique : ces corps étrangers ne seraient-ils pas 
» la cause des différences que les réactifs indiquent lorsqu'on les met en 
» présence des tissus utriculaires ou fibreux? Si ces tissus sont ramenés 
» au même état par l’action des acides ou par celle dés alcalis, c’est que 
» les réactifs enlèvent les substances étrangères qui étaient la cause princi- 
» pale des différences observées. » 

» Pour répondre à ces objections sérieuses et prouver que les différences 
dans les propriétés de la cellulose sont dues à l’état même de la substance 
organique et non à la présence des corps minéraux, j'ai dù chercher une 
méthode qui me permit de faire varier les propriétés de la matière organique 
sans modifier la proportion et même la disposition intime des corps miné- 
raux contenus dans les tissus des végétaux. 

» Je suis arrivé à ce but par deux procédés différents. J'ai soumis la 
moelle végétale, qui est insoluble dans le réactif cuivrique, à une torréfac- 
tion prolongée pendant plusieurs heures et qui ne dépassait pas 1 50 degrés. 

» Dans une autre expérience, j'ai maintenu pendant vingt-quatre heures 
dans de l’eau bouillante le tissu utriculaire de la moelle. 

» En examinant le tissu végétal soumis à ces deux épreuves, J'ai reconnu 
qu'il était devenu immédiatement soluble dans le réactif cuivrique comme 
le coton ou les fibres corticales. 

» Des essais analytiques m'ont démontré ensuite que cette modification 
ne portait quesur la partie organique du tissu, car la proportion de matière 
minérale restait la même dans les deux cas, et le tissu, devenu soluble dans 
le réactif cuivrique, laissait après la calcination un réseau minéral, rappe- 
lant exactement la forme des cellules végétales, comme cela arrive pour le 
tissu non modifié par la chaleur sèche ou humide. 


(1) Dans une expérience faite récémment par M. Payen, et qu’il à bien voulu me commu- 
niquer, le broyage à l’eau de la moelle de l’æschyngmène a rendu soluble dans le réactif cui- 
vrique 45 ‘pour 100 du poids du tissu organique : en faisant précéder le broyage d’une des- 
siccation dans le vide à 110 degrés, la portion soluble s'est élevée à 75 centièmes. 
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» Je crois donc avoir démontré ainsi, de la manière la plus rigoureuse, 
que les tissus, dont j'ai parlé dans mes communications précédentes, con- 
tiennent réellement deux celluloses différentes et isomériques : 1° celle qui se 
trouve dans le coton, dans presque toutes les fibres corticales, dans le tissu 
utriculaire des fruits ou des racines et qui est immédiatement soluble dans le 
réactif cuivrique ; 2° celle qui constitue principalement la moelle des arbres, 
les fibres ligneuses, le tissu utriculaire de l’épiderme, etc., qui ne se dis- 
sout pas immédiatement dans le nouveau réactif. 

» Pour apprécier la nature d’une cellulose, il ne faut pas laisser pendant 
un temps trop long le réactif cuivrique en rapport avec le tissu organique 
que l’on veut caractériser ; car j'ai reconnu que l'excès d’ammoniaque qui 
se trouve dans la liqueur peut opérer à la longue la modification isomé- 
rique de la cellulose. 

» Tels sont les faits qui prouvent nettement l’isomérie des deux celluloses 
végétales; qu’il me soit permis de déclarer en même temps que ces résultats 
nouveaux ne modifient pas les travaux que notre confrère M. Payen à pu- 
bliés sur la cellulose, qui est caractérisée par sa solubilité immédiate dans 
le nouveau réactif. 

» Pour éviter dorénavant toute confusion dans l’étude des substances 
qui constituent les tissus des végétaux et pour établir entre ces corps une 
distinction utile, je désignerai sous le nom de paracellulose la substance qui 
ne se dissout dans le réactif cuivrique qu'après avoir été soumise aux in- 
fluences que j'ai fait connaître. 

Ce premier point étant une fois établi, j'arrive à l’objet principal de 
cette communication,. qui est de caractériser chimiquement une substance 
fort curieuse qui recouvre l’épiderme des végétaux et qui me paraît présen- 
ter des propriétés toutes spéciales. 

Je rappellerai d’abord les observations de M. Payen, qui prouvent que 
cet épiderme contient toujours une matière grasse, un corps azoté et de la 
silice. 

» On doit à M. Ad. Brongniart la découverte importante d’une ss het 
épidermique qu'il a étudiée sous le nom de cuticuüle. 

» M. Brongniart a obtenu la cuticule en soumettant des feuilles à une 
macération prolongée ; sous cette influence, les tissus utriculaires et fibreux 
se désagrégent et se dissolvent en partie, tandis que la cuticule, qui est 
remarquable par sa fixité, reste en suspension dans la liqueur sous la forme 
de membranes que l’on peut isoler facilement. 

» J'ai pensé que les procédés chimiques que l’on possède aujourd'hui 
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pour séparer les tissus organiques les uns des autres pourraient me servir à 
isoler les pellicules épidermiques des végétaux et me permettraient d’en 
obtenir une quantité suffisante pour en faire l’étude chimique complète. 

» Guidé par les conseils si éclairés de notre savant confrère M. Decaisne, 
mes premiers essais ont été faits sur les feuilles d’iris. 

» Tout le monde sait que l’on peut détacher très-facilement à la main la 
membrane épidermique de ces feuilles sans enlever le parenchyme vert : 
j opère sur cette membrane incolore et transparente qui est formée de deux 
parties distinctes : l’une, externe, est la cuticule; l’autre, interne, est com- 
posée de cellules épidermiques transparentes. 

» Ce tissu utriculaire est à base de paracellulose; il ne se dissout pas dans 
le réactif cuivrique ; mais, lorsqu'on le fait bouillir avec de l'acide chlor- 
hydrique, il se dissout en partie, et le résidu devient alors attaquable par 
le nouveau réactif. Cette observation m'a permis de préparer avec une grande 
facilité la cuticule des feuilles d’iris. | 

» Je fais bouillir l’épiderme de la feuille avec de l'acide chlorhydrique 
étendu; cette action est prolongée pendant une demi-heure; je lave les 
membranes à grande eau et je les soumets à l’action du réactif cuivrique qui 
dissout entierement la cellulose; ces membranes sont traitées ensuite suc- 
cessivement par l’eau, par l'acide chlorhydrique qui enlève l’ammoniaque 
et l'oxyde de cuivre, par une dissolution étendue de potasse qui dissout les 
matières albumineuses et l'acide pectique, par lalcool et l’éther qui entrai- 
nent tous les corps gras. J’obtiens alors la membrane épidermique dans 
un état de pureté absolue : l'examen microscopique démontre qu’elle est 
entièrement débarrassée du tissu utriculaire ou fibreux : elle a l'aspect d’une 
membrane continue, qui ne présente pas d'apparence d'organisation et qui 
conserve des ouvertures correspondant aux stomates. 

» J'ai appliqué la méthode que je viens de décrire à la préparation de la 
cuticule de feuilles très-variées ; j'ai toujours obtenu le même résultat, seu- 
lement avec certaines feuilles provenant de plantes grasses, j'ai isolé des 
cuticules beaucoup plus épaisses que celles de liris et qui conservaient 
l'empreinte du tissu épidermique sous-jacent. 

» J'ai pu préparer également par ce procédé la membrane épidermique 
qui recouvre les pétales des fleurs; j'obtiens alors des pellicules d’une 
ténuité extrême, et qui, mises en suspension dans l’eau, présentent quel- 
quefois ces phénomènes d’irisation qui caractérisent les lames minces. 

» Les épidermes de fruits, soumis aux mêmes réactions, donnent avec la 
plus grande facilité une cuticule présentant les propriétés des membranes 
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précédentes et caractérisées seulement par leur épaisseur qui est plus con- 
sidérable. 

» J'ai examiné les épidermes des jeunes tiges et ceux des racines; ils me 
paraissent différer des épidermes dont je viens de parler et se rapprocher 
beaucoup des fibres ligneuses. 

» J'ai l'honneur de présenter à l'Académie des cuticules de feuilles 
d'iris, de fleurs de camélias et de pommes qui ont été préparées en quelques 
heures. 

» Ayant ainsi retiré avec la plus grande facilité des parties végétales ex- 
posées à l'air, c’est-à-dire des feuilles, des fleurs et des fruits, une membrane 
épidermique déjà bien remarquable par sa résistance, puisque, malgré sa 
ténuité, elle n’a pas été altérée par nos réactifs les plus énergiques, je devais 
déterminer la nature chimique de cette singulière substance. Ces recher- 
ches ont été faites principalement sur la cuticule de pommes, que l’on peut 
obtenir en quantité considérable. Cette substance laisse par l’incinération 
10 à 15 millièmes de cendres qui sont principalement calcaires; elle est in- 
soluble dans tous les dissolvants neutres; elle n’est pas altérée par la po- 
tasse étendue, par l'ammoniaque, par le nouveau réactif cuivrique, par 
l’acide chlorhydrique bouillant, par les acides sulfurique et azotique em- 
ployés à froid : elle possède une élasticité très-marquée lorsqu’elle est des- 
séchée. 

» Soumise à l’anaiyse, elle m'a présenté la composition suivante : 


Carbone. +. .,73,68 


Hydrogène.…....., 11,37 
Oxygène,...°1... 14,97 
100,00 


» Cette composition remarquable, qui établit une si grande différence 
entre la cuticule et les autres tissus des végétaux, place en même temps 
cette substance à côté des corps gras. 

» Pour confirmer ce rapprochement, je m’empressai alors de soumettre 
la cutile à l’action des réactifs qui caractérisent les substances grasses, et je 
constatai, à mon grand étonnement, les faits suivants : 

» La membrane épidermique des végétaux soumise à l’action de la cha- 
leur donne naissance à de véritables acides gras; l'acide azotique bouil- 
lant produit, en réagissant sur elle, tous les corps qui dérivent de l’action 
de ces acides sur les corps gras, et principalement Pacide subérique qui, 
d'après les belles observations de M. Chevreul, caractérise le tissu subé- 
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reux : il est remarquable de voir ici la cuticule et le liége, qui jouent peut- 
être le même rôle physiologique dans l’organisation végétale, donner le 
même produit par l’action de l’acide azotique, 

» Enfin, en soumettant la membrane épidermique à l’action de la potasse 
concentrée et bouillante, on voit cette substance perdre à un certain moment 
son aspect membraneux, et se saponifier comme un véritable corps gras. 

» Le savon que l'on obtient ainsi donne par sa décomposition un acide 
liquide qui présente tous les caractères des corps gras, qui est soluble dans 
l’alcool et l’éther, et qui ne me parait pas identique avec l’acide oléique. 

Cette expérience intéressante a été répétée sur toutes les cuticules que 
j'avais retirées des feuilles, des fleurs et des fruits, et dans tous ces essais 
les membranes se sont entièrement saponifiées par l’action des alcalis con- 
centrés. 

» Il ne faudrait pas croire que la cuticule fût formée par un mélange 
de corps gras et de tissu ligneux : l’insolubilité dans l’éther et la compo- 
sition élémentaire de la membrane épidermique rendent d’abord cette sup- 
position invraisemblable ; mais lorsqu'on voit la cuticule se saponifier par 
l’action des alcalis sans laisser de résidu insoluble, l'hypothèse précédente 
ne peut plus être admise. 

» Il résulte donc des faits que je viens de soumettre à l’Académie, que 
les cellules épidermiques des végétaux sont recouvertes par une membrane 
ayant pour base un principe immédiat nouveau, que je désignerai sous le 
nom de cutine. 

Cette substance présente certaines analogies avec les corps gras; elle 
se saponifie comme eux; elle s’en rapproche également par sa composition 
élémentaire et par les dérivés qu’elle produit sous l'influence de la chaleur 
ou par l’action de l'acide azotique; mais elle s'éloigne des substances grasses 
par son insolubilité complète dans l’éther et par cet aspect membraneux 
qui la caractérise : c’est donc une substance à part et dont les propriétés 
sont bien appropriées au rôle physiologique qu'elle doit jouer. 

» N'est-il pas remarquable en effet de trouver à la surface des végétaux 
une matière qui présente la stabilité des corps gras, la continuité d’une 
membrane, la ténacité des tissus ligneux et en quelque sorte l’élasticité du 
caoutchouc? En raison de toutes ces propriétés, elle peut épouser les formes 
des parties végétales les plus délicates, empêcher l'oxygène atmosphérique 
de pénétrer dans l’intérieur des cellules, et mettre ainsi le tissu utriculaire 
à l'abri des agents extérieurs pouvant l’altérer. 

» On comprend donc tout l'intérêt qui s'attache aujourd’ hui à l'étude 
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chimique de la membrane épidermique des végétaux découverte par notre 
confrère M. A. Brongniart, et dont il avait déjà démontré toute l'importance 
physiologique. 

» Il faut actuellement analyser les principales cuticules, examiner les 
produits qui résultent de leur saponification, constater si la composition 
de ces membranes varie avec les espèces et avec l’époque de la végétation, 
rechercher enfin si elles se trouvent sur les épidermes qui ne sont pas expo- 
sés à l'air. 

» Des expériences se poursuivent dans ces différentes directions, et je 
m'empresserai de communiquer à l'Académie la suite de mes recherches sur 
ces questions intéressantes. » 


« M. Duoménix cite quelques faits à lappui de ces recherches sur l’exis- 
tence évidente de la cuticule des végétaux. Ils sont fournis par le travail de 
beaucoup de larves d’Insectes, entre autres par celles que Réaumur a fait 
connaître sous le nom de vers mineurs des feuilles. Les unes ont été insinuées 
sous l’épiderme et s’y creusent des galeries, dont les traces vont en s’élargis- 
sant, sur les feuilles du chène, de l’'orme, du trèfle, et elles sont produites 
par des larves de Diptéres (des Cécydomies). D’autres, beaucoup plus 
évidentes, laissent voir cet épiderme détaché du parenchyme en grandes 
plaques vésiculeuses sous lesquelles vivent en familles des larves de petits 
Charançons et de Buprestes : telles sont celles qu’on observe sur le laiteron, 
la jusquiame, le bouïllon-blanc, etc. » 


PHYSIOLOGIE. — De la matière glycogène considérée comme condition de 
développement de certains tissus, chez le fœtus, avant l'apparition de la 
fonction glycogénique du foie; par M. Crauve Berxar». 
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« Dans une précédente communication (1) j'ai établi que la matière gly- 
cogène animale apparaît dès les premiers temps de la vie embryonnaire, 
et qu’elle est localisée, avant le développement du foie, dans le placenta 
ou dans d’autres organes annexes et temporaires du fœtus (2). J'ai ajouté 
ensuite qu’à cette époque de l’organisation la matière glycogène se trouve 


(1) Comptes rendus, t. XLVIII, p.77. 

(2) Ces expériences ont été faites principalement sur des fœtus de veaux et de lapins. 
Depuis ce temps, j'ai poursuivi mes recherches sur des fœtus humains, sur des fœtus d’ani- 
maux tels que porc, chien, chat, etc. J'ai trouvé des différences assez nombreuses, suivant les 
espèces, dans la disposition de la matière glycogène du placenta, et dans certains cas j’ai éprouvé 


C. R., 1859, 197 Semestre. (T. XLVIII, N° 44.) 89 
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encore répandue dans d’autres parties du fœtus; et que, quelle que soit d'ail - 
leurs l’idée qu'on se fasse de sa diffusion, on la rencontre constamment dans 
les tissus embryonnaires pendant un certain temps de leur développement. 
Ce fait intéressant m'avait conduit à rapprocher sous ce rapport les animaux 
des végétaux ; car, chez les uns ainsi que chezles autres, les matières glyco- 
gene et amylacée semblent se présenter comme un principe constituant du 
protoplasma, au sein duquel s’accomplit l’évolution organique. 

» Toutefois il est digne de remarque que tous les tissus de l’organisme 
embryonnaire animal ne soient pas dans le même cas; et les expériences 
dont je vais aujourd’hui communiquer les résultats ont eu pour objet de 
déterminer quels sont les éléments histologiques dont le développement est 
spécialement accompagné par la matière glycogène. 

» Les organes que j'ai examinés peuvent être divisés en deux grands 
groupes : 1° les organes extérieurs ou limitants, qui sont coustitués par les 
tissus cutanés et muqueux ; 2° les organes intérieurs ou contenus, qui com- 
prennent les tissus osseux, musculaires, nerveux, glandulaires, etc. Or, nous 
verrons que c’est particulièrement dans l’évolution des tissus limitants que 
la matière glycogène parait appelée à jouer un rôle. 

» 1°, Tissus limitants ; surfaces cutanées el muqueuses ; épithéliums.— Toutes 
les membranes épithéliales extérieures qui constituent soit les surfaces 
cutanées, soit les surfaces muqueuses peuvent contenir, pendant un certain 
temps de la vie fœtale, de la matière glycogène sous diverses formes. 

» Surface cutanée. — La matière se trouve à l’état d'infiltration dans le tissu 
méme de la peau et aussi dans les cellules de l’épithélium qui la recouvre. 
Certains animaux présentent ce dernier cas d’une manière beaucoup plus 
marquée que d’autres. Ainsi, chez le porc, cette disposition est très-tranchée, 
tandis qu’elle est plus difficile à voir chez le lapin, le chat et même chez le 
veau (1). Pour constater la présence de la matière glycogène dans la peau, il 


des obstacles pour la mettre en évidence. Je communiquerai ultérieurement ces nouvelles 
observations, qui ne sont pas encore terminées à cause de la difficulté de se procurer un assez 
grand nombre de fœtus à divers âges et non altérés. 

(1) On pourrait regarder les cellules glycogènes de la peau comme une extension des cel- 
lules que j'ai signalées précédemment sur l’amnios des ruminants et que j'ai rencontrées 
également sur l’amnios du porc. Ces cellules glycogènes de l’amnios du porc existent 
surtout sur le cordon ombilical et sur la portion de l’amnios qui avoisine le cordon. 
Leur matière glycogène s’altère très-vite et, pour la constater, il faut examiner les embryons 
très-frais, Je n’ai jamais rencontré de semblables cellules dans l’amnios de l’homme, du chat, 
du chien ni du lapin, quoique je l’aie recherché sur des fœtus très-récents. 

Sans doute il est très-difficile de caractériser nettement aujourd’hui les productions épithé- 
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suffit de racler la surface avec la lame d’un instrument tranchant chez un 
Jeune fœtus et de porter sous le microscope les parties détachées. On recon- 
nait alors des cellules et des produits histologiques de forme variée offrant au 
dedans où en dehors d'eux une matière quelquefois granuleuse qui par la 
teinture d'iode acidulée se colore en rouge vineux. On pourra à l’aide de ce 
caractere de la coloration étudier tres-bien la disposition de la matière glyco- 
gene dans la peau à toutes les périodes de son développement. Je dois me 
hâter d'ajouter cependant qu'il ne faut jamais s’en tenir à cette seule réac- 
tion, car on arriverait,avec ce caractère unique, à croire à la matière glycogene 
là où elle n'existe pas et à la nier là où elle est réellement (1). J'ai constamment 
réuni toutes les réactions, c'est-a-dire que, joint à l'examen microscopique, 


liales et de les distinguer absolument des éléments glandulaires. C’est pour cela que dans 
ma dernière communication, en signalant les cellules glycogènes du placenta et de l’amnios, 
je les ai indifféremment dénommées cellules glandulaires où épithéliales ; j'ai vu les cellules 
glycogènes renfermées dans le placenta chez des lapines; mais aussi j'ai trouvé souvent chez 
ces mêmes animaux des plaques glycogéniques sur la membrane muqueuse des cornes utérines 
à côté des insertions placentaires, comme si les cellules glycogènes semblaient être primiti- 
vement un produit épithélial. Cependant je serais porté à croire qu’on devra distinguer les 
cellules glycogènes d’avec les épithéliums, car on voit pour la peau les cellules glycogènes 
disparaître lorsque cette membrane est à peu près complétement développée et lorsque se 
montre son épithélium définitif. On n’éclairerait guère la question physiologique en disant 
qu'il s’agit ici d’une transformation de l’épithélium. Suivant moi la fonction, c’est-à-dire 
la formation d’un produit spécial et défini dans une cellule me semble seul capable de la 
différencier. Par conséquent la production de la matière glycogène répond à une fonction 
déterminée, Chez le pigeon, au moment de l’éclosion des petits, il apparaît dans le jabot une 
couche épaisse de cellules qui sécrètent de la graisse et une matière analogue à la caséine. Que 
l’anatomiste admette en vertu de certains arguments que c’est l’épithélium du jabot qui s’est 
transformé, le physiologiste n’en doit pas moins voir des organes distincts dès qu'il y a for- 
mation de produits nouveaux. 

(1) En faisant bouillir dans l'eau le tissu cutané, surtout celui des fœtus, on enlève une 
grande quantité de gélatine qu’il est ensuite impossible de séparer de la matière glycogène, 
parce que j'ai remarqué que le charbon animal, qui a la propriété d'arrêter beaucoup de 
matières albuminoïdes, ne retient pas la gélatine. Le charbon peut néanmoins enlever la sub- 
stance apte à devenir gélatine par ébullition. Pour cela, il faut broyer finement le tissu ani- 
mal cru avec le charbon et faire une sorte de pâte, en ajoutant un peu d’eau, puis laisser en 
contact pendant quelques heures afin que le charbon agisse mieux. On fait cuire ensuite avec 
une quantité d’eau suffisante et on obtient une décoction opaline dépourvue de gélatine et 
renfermant la matière glycogène sur laquelle on peut faire facilement toutes les réactions 
convenables pour s'assurer de sa nature. Ce procédé est applicable aux muscles ainsi qu'à 
tous les autres tissus animaux susceptibles de fournir de la gélatine, et on pourrait même le 
donner comme mode opératoire général pour l'extraction de la matière glycogène. 


89.. 


(676) 

j'ai toujours fait en même temps une décoction du tissu de la peau. Quand il 
contient de la matière glycogène, on obtient une solution opaline colorable 
en violet ou en rouge vineux par l’eau iodée, précipitable par l’alcool ou par 
l'acide acétique cristallisable en excès. La matière offre, en outre, comme 
caractère essentiel, la propriété de se changer très-facilement en sucre par 
l'action des acides énergiques et sous l'influence des ferments diastasiques 
animaux et végétaux, En un mot, cette matière glycogène, retirée de la peau 
dans ces circonstances, m'a donné tous les caractères que j'ai indiqués 
ailleurs pour la matière glycogène du foie et du placenta (1). 

» Comme dépendance des parties épithéliales de la peau, nous avons 
encore les productions cornées diverses : cornes, sabots, griffes, etc. Ces 
organes contiennent en effet des cellules glycogènes et on voit peu à peu 
cette matière disparaitre à mesure que l'organisation des tissus s’achève. 
Chez les fœtus de veaux, de moutons, de porcs, etc., la corne des pieds est 
molle, jaunâtre, comme macérée dans le liquide amniotique. Quand on 
fait des coupes très-minces, on constate que la partie molle renferme de la 
matière glycogène, tandis que les portions les plus organisées n’en renfer- 
ment plus. C’est dans ces cas où il semble évident que la natière glycogène 
entre dans l’organisation des tissus. Visible au réactif iodé et susceptible 
d'être extraite par décoction, cette matière cesse de se montrer dans les points 
des organes cornés qui sont complétement organisés. 

» Pour constater la présence de la matière glycogène dans la peau et ses 
dépendances, on peut encore dissoudre les tissus dans une solution alcoo- 


(1) Pour mettre facilement en évidence les diverses parties de l'embryon qui renferment 
de la matière glycogène, le procédé le plus convenable consiste à tremper l'embryon tout 
frais dans de la teinture alcoolique d'iode acidulée. On voit bientôt certaines parties se colo- 
rer en rouge vineux ou en brun. Les extrémités cornées, les orifices cutanés, anus, naseaux, 
paupières se colorent avec plus d'intensité , de même que les oreilles et l’origine des cornes. 
On voit aussi les plaques naïssantes de l’amnios se colorer, et on peut alors très-bien en étudier 
la distribution. On peut encore de la même manière rechercher la disposition de la matière 
glycogène sur les coupes de placenta. Par cette méthode j'ai constaté que, dans le placenta du 
lapin, la matière est très-abondante dans le pourtour de la portion maternelle du placenta et 
que cette substance s'enfonce ensuite en forme de radiation dans la portion fœtale. On peut 
employer aussi le méme moyen pour constater la matière glycogène sur les surfaces mu- 
queuses intérieures des fœtus; les gencives se colorent également avec beaucoup d'intensité. 
Les embryons préalablement mis dans l'alcool peuvent servir pour cette investigation; seu- 
lement il faut qu'ils soient conservés dans l’alcool concentré, parce que la matière glycogène 
se détruirait à la longue dans de l’alcool faible. 
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lique de potasse fraiche ; la matière glycogène reste indissoute tantôt dans 
des cellules, tantôt sous l'aspect de granulations moléculaires sans formes 
déterminées (1). 

» La matière glycogène disparait assez rapidement de la surface épithé- 
liale temporaire de la peau. Dès que l’épithélium définitif se manifeste, et 
vers le troisième ou quatrième mois de la vie intra-utérine, sur des veaux de 
25 à 30 centimètres, on ne la trouve généralement plus. Il n’y a que les parties 
cornées des extrémités et l'épiderme des orifices qui séparent la peau des mem- 
branes muqueuses où la matière glycogène persiste plus longtemps. Mais 
lorsque la matière glycogène a disparu de l’épiderme, on la constate encore 
pendant longtemps dans le tissu cutané, à l’état d'infiltration. 

» Si actuellement nous passons de la peau aux membranes muqueuses, 
nous trouverons que ces dernières montrent également dans leur évolution 
des cellules glycogènes pendant un certain temps de la vie embryonnaire. 

» Surface de la muqueuse intestinale. — Chez de jeunes embryons de 
veau, de mouton ou de porc, longs de 3 à 6 centimètres, on constate des 
cellules glycogènes à la surface de la membrane de la bouche, de la langue, 
du pharynx, de l’estomac, de l'intestin grêle et des diverses portions du 
gros intestin. Il suffit pour cela de verser sur la muqueuse de la teinture 
d’iode acidulée ou de racler avec la lame d’un bistouri un peu de la surface 


(1) La matière glycogène est en effet insoluble dans l’alcool potassé, tandis que la plupart 
des matières albuminoïdes s’y dissolvent ou se désagrégent. Il en résulte qu’on peut, à l’aide 
de ce liquide, isoler la matiere glycogène et rendre ses caractères sensibles aux réactifs quand 
ils se trouvent naturellement masqués par les matières étrangères. 

Voici comment je prépare la solution alcoolique de potasse. Je mets dans un flacon qui 
bouche à l’émeri de l’alcool à 38 ou 40 degrés, puis j'introduis dans ce flacon de la potasse 
caustique à la chaux concassée en petits fragments. J’en ajoute suffisamment pour qu’il y en 
ait un excès et que l’alcool soit saturé de potasse. Cette dissolution s’altère et se colore en 
brun plus tard, mais elle peut cependant être conservée pendant quelque temps dans un 
flacon bien bouché. Pour désagréger les divers tissus qui renferment de la matière glycogène, 
voici comment on agit : on place dans un tube fermé par un bout quelques fragments du tissu 
à examiner, et on verse ensuite dans ce tube un très-grand excès de la dissolution potassique 
(quinze à vingt fois le volume du tissu). Ensuite on bouche exactement le tube, on le laisse 
à la température ambiante en l’agitant de temps à autre. Au bout de vingt-quatre heures, ou 
plus ou moins, le tissu se trouve désagrégé et la matière glycogène tombe au fond du tube 
sous forme d’une matière grenue. A l’aide d’une pipette on prend de ce dépôt qu'on exa- 
mine au microscope, en ajoutant toutefois de l’acide acétique pour saturer l’excès de potasse. 
On peut encore séparer le dépôt, le faire dissoudre dans l’eau et constater alors tous les 
caractères de la matière glycogène en dissolution. 
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de la membrane muqueuse et d'examiner la portion détachée au micro- 
scope à l’aide des réactions déjà indiquées. Les cellules glycogéniques pré- 
sentent ici toujours les mêmes caractères, seulement dans l'intestin elles se 
présentent sous la forme de papilles, c’est-à-dire qu’elles sont dans l'épi- 
thélium qui entoure les villosités. 

» La matière glycogène ne se rencontre jamais, ainsi que nous le verrons 
bientôt, dans les glandes qui sont annexées au canal intestinal. Mais on a 
observé ce fait remarquable que l’épithélium des conduits glandulaires en 
est cependant pourvu, ce qui prouverait que l’épithélium de ces conduits 
glandulaires est réellement une continuation de l’épithélium de la mem- 
brane muqueuse. Quand on enlève chez un embryon très-jeune unie paro- 
tide, et qu’on la place sous le microscope en y ajoutant de la teinture iodée 
acidulée, on voit les conduits en forme d’arborisation se colorer en rouge 
vineux, et on peut observer très-bien comment se terminent ces canaux glan- 
dulaires. Les conduits pancréatiques biliaires et la vésicule sont sans doute 
dans le même cas. Mais à aucune époque du développement je n’ai trouvé 
de matière glycogène dans le tissu même des glandes salivaires, du pancréas, 
des glandes intestinales de Lieberkühn, etc. Les réactions microscopiques, la 
décoction du tissu glandulaire et sa macération dans l'alcool potassique 
m'ont également toujours donné des résultats négatifs. 

» Les cellules glycogènes n'existent à la surface de la membrane muqueuse 
du canal intestinal que pendant un certain temps de la vie embryonnaire, 
et elles disparaissent en procédant de l'extérieur à l’intérieur, c’est-à-dire 
qu’elles cessent de se montrer d’abord dans la bouche et dans les conduits 
salivaires; elles ne disparaissent que plus tard dans lestomac et dans 
l'intestin. 

» Voies respiraloires. — La membrane muqueuse des voies aériennes 
nous offre encore la présence de cellules glycogènes. Lorsque sur un 
trés-Jeune embryon de mouton (long de 1 à 2 centimètres) on place sous 
le microscope le poumon entier et qu’on ajoute de la teinture d’iode aci- 
dulée, on voit les bronches en forme arborisée se colorer en rouge vineux et 
être entièrement obstruées par de la matière glycogène. Le reste de l’organe 
pulmonaire a l’aspect d’une sorte de substance gélatineuse qui reste inco- 
lore. A cette époque, des cellules glycogènes se rencontrent aussi sur la 
membrane muqueuse des fosses nasales. Peu à peu, par les progrès de l’é- 
volution, elles disparaissent ainsi que celles des bronches qui ne durent 
également que pendant une période assez limitée de la vie embryonnaire. 
Toutefois la matière glycogène reste infiltrée dans d’autres parties des 
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organes respiratoires ; car par la coction on trouve que cette matière gly- 
cogène persiste dans le tissu du poumon jusqu’à la naissance pour dispa- 
raître bientôt après (1). 

» Voies génilo-urinaires. — Elles offrent également chez l'embryon des 
cellules glycogènes pendant leur évolution, j'en ai constaté sur la muqueuse 
de l'utérus, des trompes, de la vessie, de l’uretère et même dans les canali- 
cules des reins. Là comme ailleurs ces cellules glycogènes ne sont que tem- 
poraires et disparaissent lorsque les épithéliums définitifs sont formés. 

» Comme conséquence des observations précédentes, on voit que dans 
le fœtus toutes les surfaces limitantes extérieures possèdent ce caractere 
commun de présenter une évolution glycogénique pendant les premiers 
temps de l’organisation (2), au moment où l’épithélium définitif n'existe pas 
encore. Les épithéliums intérieurs ne paraissent pas être dans le même cas: 
je n’ai pas constaté de cellules glycogènes dans les membranes séreuses, telles 
que la plèvre, le péritoine et l’arachnoïde. 

» 2°. Tissus intérieurs. Systèmes osseux, nerveux, musculaires et glandulaires 
— Si actuellement nous examinons les tissus intérieurs ou contenus, nous 
verrons tout de suite qu'ils forment un groupe tout à fait à part, en ce sens 
que, sauf les exceptions que je signalerai, ils ne sont pas accompagnés dans 
leur développement par la matière glycogène. 

» Systèmes osseux et nerveux. — À aucune époque de l’évolution orga- 
nique, je n'ai pu constater la matière glycogène dans les tissus nerveux 
et osseux. J'ai traité, soit par la coction, soit par divers autres moyens 
précédemment indiqués, le cerveau, la moelle épinière et les os dépourvus 
de leur périoste, les cartilages chez des fœtus d’homme, de veau, de mou- 
ton, de lapin, et à aucun âge je n’ai pu y constater la moindre trace de 
matiere glycogène. 

» Le tissu musculaire parait former une exception, en ce qu'il contient 
de la matière glycogène, mais dans une disposition généralement différente 
de celle que nous avons précédemment indiquée pour les tissus limitants. 


(1) Sur un fœtus humain de cinq à six mois de vie intra-utérine provenant d'un avorte- 
ment survenu à la suite d'attaques d’éclampsie, j'ai trouvé de la matière glycogène dans le 
poumon, dans le foie et dans les muscles. Chez un autre fœtus mort-né ou mort peu de temps 
après la naissance, je n’ai point rencontré de matière glycogène, ni dans le foie ni dans les 
poumons (qui étaient engoués et, comme on dit, hépatisés). Mais les muscles renfermaient 
beaucoup de matière glycogène. 

(2) C'est à la même époque qu’on rencontre du sucre dans les liquides allantoïdien et 
amniotique, ainsi que dans les urines du fœtus. Plus tard, lorsque le foie fonctionne, le sucre 


disparaît de ces liquides. 
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» Système musculaire. — Chez les très-jeunes embryons de veaux et de 
moutons, longs de 2 à 4 centimètres, par exemple, lorsque le tissu muscu- 
laire n’a pas encore apparu, on ne trouve dans les muscles que des cellules 
embryonnaires, et j'ai constaté que ces cellules embryonnaires ne colorent 
pas par la teinture d’iode acidulée. Mais un peu plus tard, chez des em- 
bryons longs de 15 à 20 centimètres, quand les éléments histologiques du 
muscle se dessinent, la fibre musculaire apparaît sous la forme d’un tube 
contenant des noyaux et une substance grenue intercalée, qui n’est autre 
chose que de la matière glycogène. En effet, si l’on examine au microscope 
des fibres musculaires embryonnaires à cette période de développement, et 
qu'on y ajoute de la teinture d’iode acidulée (1), on voit aussitôt la matière 
granuleuse se colorer en rouge vineux, tandis que la gaine du tube devient 
légèrement jaune et que les noyaux restent incolores. 

» Avec M. le docteur Kühne, dont j'ai eu l’assistance dans toutes ces re- 
cherches d’histologie chimique, nous avons examiné un très-grand nombre 
de fœtus et nous avons trouvé la disposition la plus nette dans les fibres 
musculaires de fœtus de chat. Le tube musculaire contenait des noyaux 
trés-régulièrement espacés, et chaque intervalle était exactement rempli par 
de la matière glycogène. À une époque plus avancée du développement, la 
paroi du tube, qui était d’abord lisse, présentait peu à peu des stries sur 
quelques points de son étendue; puis on voyait les noyaux devenir plus 
rares, la matière glycogène perdait peu à peu son apparence granuleuse, 
puis enfin la fibre musculaire arrivait successivement à revêtir tous les 


(1) On préparera ce réactif en mélangeant à parties égales, extemporanément et au moment 
de s’en servir, de la teinture alcoolique saturée d’iode avec de l'acide acétique cristallisable. On 
humectera ensuite directement avec cette teinture d’iode acidulée la préparation microscopique 
sans ajouter de l’eau, parce que l’eau dissout la matière glycogène et permet son imbibition dans 
les parties qui normalement n’en renferment pas. Il est plus convenable d’agir sur des tissus 
de fœtus tout frais; la réaction est alors bien nette, et la matière granuleuse musculaire est seule 
colorée. Si un temps considérable s’est écoulé depuis la mort, la matière semble s’être dissoute 
en partie et imbibée dans les tissus voisins. Les pièces conservées dans l'alcool sont peu 
favorables à cet examen, parce que le tissu musculaire est crispé et qu’on n’aperçoit plus 
qu’une coloration informe. En ajoutant préalablement de l’eau ou de la glycérine à la prépa- 
ration, on peut sans doute faire reparaître la forme des fibres; mais alors la matière glyco- 
gène se dissout et la coloration est souvent diffuse. L'alcool qui m’a servi pour préparer de 
la teinture d’iode était de l’alcool à 38 degrés. Il m’a semblé préférable de ne pas ajouter de 
l’iodure de potassium; j'ai cru remarquer que la teinture d’iode iodurée est moins convenable 
et qu’elle peut quelquefois donner lieu à des causes d’erreur, à raison de l'intensité de la 
coloration qu’elle communique aux tissus. 
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caracteres d’une fibre musculaire striée complétement développée. Alors 
la matière glycogène n’avait pas disparu; mais elle semblait être à l’état 
d'infiltration dans la substance de la fibre. Néanmoins dans aucun cas la 
matière glycogène contenue dans la fibre musculaire ne paraît être organisée 
ou renfermée dans des cellules. Quand on traite les muscles à divers états 
de leur développement par la solution alcoolique de potasse, on voit la 
substance musculaire se dissoudre ou se dissocier et la matière glycogène se 
précipiter sous forme de granulations amorphes ou arrondies qui n’indiquent 
aucune organisation spéciale. 

» La matière glycogene existe pendant l’évolution des muscles lisses du 
cœur et des intestins aussi bien que dans les muscles striés des membres du 
tronc et du diaphragme. Toutefois, dans les muscles lisses, il est fort diffi- 
cile de constater les caractères de la substance glycogène au microscope; 
les fibres excessivement fines s’isolent mal, les réactifs agissent difficilement 
et ne montrent généralement la matière glycogène qu’à l’état d’imbibition 
et non à l’état de substance granuleuse contenue dans des tubes muscu- 
lairès. Si les réactions microscopiques de la matière glycogène sont difficiles 
à obtenir dans les muscles lisses, il n’en est plus de même quand on opère 
par la coction. Elle fournit un liquide opalin dans lequel on peut con- 
stater avec la plus grande évidence tous les caractères de la matière glyco- 
gene qui est très-abondante dans ces muscles, aussi bien que dans ceux de 
la vie animale. 

» Quant à la quantité de matière glycogène renfermée dans les muscles 
aux diverses périodes de leur développement, je ne pourrais donner aucune 
évaluation exacte. Je puis dire seulement que cette matière persiste dans le 
tissu musculaire pendant toute la durée de la vie intra-utérine (1), puis qu'elle 
disparaît très-rapidement après la naissance sous l'influence de mouve- 
ments respiratoires et musculaires. J'ai pu constater ces faits sur une portée 
de jeunes chats. Au moment même de la naissance, sur un chat qui n'avait 
pas encore eu le temps de teter et qui était né seulement depuis quelques 
minutes, j'ai constaté que les muscles renfermaient de la matiere glyco- 
gene comme pendant la vie intra-utérine. Mais le lendemain je sacrifiai un 


(1) En 1854, j'avais pensé que cette matière disparaissait des muscles chez les veaux vers 
le cinquième ou sixième mois de la vie intra-utérine. Cela tient à ce que je m'étais fondé sur 
la fermentation glycosique du muscle qui, en effet, disparaît à ce moment pour ne donner 
lieu plus tard qu’à la fermentation lactique. (Leçons de Physiologie, t. 1°.) 
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autre petit chat qui était né au même moment, el Je m'assurai que ses 
muscles ne renfermaient plus de matière glycogène, et que leurs fibres, au 
lieu de se colorer en rouge vineux par la teinture d’iode acidulée, se eolo- 
raient simplement en jaune. 

» Système glandulaire. — Le tissu glandulaire, ainsi que les tissus 
osseux et nerveux, ne renferme pas de matière glycogène. Sauf l’épithélium 
des conduits glandulaires, je n'ai trouvé de matière glycogène dans le 
tissu même des reins et des glandes annexées au canal intestinal à aucune 
époque du développement.fœtal. J'aiexaminé à ce sujet les glandes salivaires, 
le pancréas, les glandes de Lieberkühw, la rate et les ganglions lymphatiques. 

» Foie. — Un seul organe classé parmi les organes glandulaires fait excep- 
tion, et cette exception mérite d’être spécialement signalée, car il s’agit de 
la glande qui, par une prédestination particulière, va devenir le réceptacle 
de la matière glycogene chez l'adulte lorsque tous les organes glycogéniques 
temporaires auront disparu. Cette glande, nous savons déjà que c’est le foie. 
Orilest remarquablequele foie, comme tous les organes glanduleux, ne soit 
pas primitivement accompagné par la matière glycogène dans son évolution. 
Ce n'est que vers le milieu de la vie intra-utérine environ, lorsque son déve- 
loppement histologique est achevé, que le foie commence à fonctionner 
comme organe biliaire et comme organe glycogénique. Je ne pourrais pas” 
dire exactement si les deux fonctions débutent en même temps; toutefois il 
m'a semblé que la formation biliaire commençait avant la formation glyco- 
génique. Mais à mesure que la fonction glycogénique hépatique se développe, 
on la voit disparaître dans tous les organes temporaires du fœtus, successi- 
vement dans les enveloppes placentaires et dans les organes limitants de son 
corps; et parmi ces derniers tissus, c’est dans l’épithélium de l'estomac et de 
l'intestin grêle, que la matière glycogène disparait en dernier lieu; elle dure 
quelquefois encore lorsque le foie fonctionne déjà (1). Enfin, à la naissance, 
toutes les dispositions fonctionnelles passagères de la vie intra-utérine dis- 
paraissent, et le foie, comme plusieurs autres organes nutritifs, remplira 
désormais sa fonction déterminée pendant toute la vie. Mais ici il ne faut pas 


(1) On pourrait jusqu’à un certain point considérer les cellules glycogéniques extérieures 
du fœtus et celle de l’intestin comme les analogues de celles du foie, puisque celles-ci ne cessent 
d'exister que lorsque celles du foie fonctionnent. L’anatomie comparée semblerait confirmer 
cette vue. J'ai constaté que chez les insectes, par exemple, où il n’y a pas de foie conglomére, 
il existe des cellules glycogènes dans l’intestin; de même chez les lombries terrestres il y à 
de la matière glycogène dans la surface intestinale et peut-être aussi diffuse dans les tissus. Il y 
aurait là une disposition permanente qui représenterait un état transitoire chez les mammifères. 
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oublier que le foie parait différer d'autres organes glandulaires en ce 
que la fonction glycogénique qu'il accomplit chez l'adulte ne s’est pas 
montrée seulement au moment où elle lui a été dévolue. Cette fonction 
glycogénique existait déjà avant dans d’autres organes temporaires, et elle 
lui a été en quelque sorte transmise pour qu’il en devienne l'agent chez 
l'adulte. Il résulte de là que le foie semble être destiné à continuer 
dans ladulte une fonction fœtale qui était primitivement localisée d’une 
manière plus ou moins diffuse, suivant les animaux, soit dans le placenta et 
d’autres organes temporaires qui précèdent la formation des organes déf- 
nitifs. 

» En résumé, d’après ce qui a été dit dans ce travail il est permis de penser 
que chez le fœtus cette matière glycogène à un rôle important à remplir 
dans le développement organique. D'autre part, chez l’adulte (1), la fonction 
glycogénique est liée directement à l’accomplissement physiologique des 
phénomènes de la nutrition. Nous savons en effet que la matière glycogéne 


(1) Les faits que j'ai signalés ici ne se rapportent qu'à la vie embryonnaire. Chez 
l’adulte, ainsi que je l'ai dit depuis bien longtemps, la formation de la matière glycogène 
est concentrée dans le foie et ne se retrouve plus dans les organes où l’on en rencontre 
chez le fœtus. Cependant il y a encore deux tissus, le musculaire et le pulmonaire qui, dans 
certaines circonstances déterminées, peuvent présenter chez l'adulte de la matière glycogène 
infiltrée. Chez les animaux hibernants ou engourdis dans la saison froide, on trouve une très- 
grande quantité de matière glycogène accumulée dans le foie et contenue dans les cellules hé- 
patiques. En outre on trouve de la matière glycogène non organisée, mais infiltrée dans les 
tissus musculaire et pulmonaire. Aussitôt que l’animal se réveille, qu’il se meut et respire 
plus activement, la matière glycogène est consommée et disparaît de ces tissus pour conti- 
nuer à se former dans le foie. Chez les mammifères et oiséaux bien nourris, quand le tissu 
musculaire est au repos soit spontanément, soit artificiellement en coupant un nerf d’un mem- 
bre, on voit également la matière glycogène s’accumuler quelquefois dans les muscles inactifs 
pour disparaître plus tard par la fonction. La question de sayoir comment cette matière serait 
déposée dans les muscles et dans le poumon me semble difficile à résoudre pour le moment. 
Je dirai seulement que chez le fœtus rien n'empécherait de penser que la matière glycogène 
de l'intestin ou méme du placenta soit absorbée quand le foie n’agit pas encore. J'ai trouvé 
chez des veaux des plaques amniotiques glycogènes dans l'estomac, et j'ai vu que le liquide 
stomacal de ces animaux dissout la matière glycogène sans donner toujours une teinte opaline 
à la liqueur. Chez l'adulte, la matière glycogène en excès dans le foie pourrait-elle être trans- 
portée dans l'organisme à cet état? C'est une question qui reste à résoudre. Je me borne 
seulement à rappeler que chez l’adulte, pas plus que chez le fœtus, la matière ne paraît être 
organisée dans les muscles ou dans les poumons. 
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cesse de se produire dans le foie aussitôt qu'une influence morbide vient 
arrêter les phénomènes de la nutrition. La substance qui accompagne l’évo- 
lution des organes chez le fœtus continue donc à se manifester dans leur 
nutrition chez l'adulte. Ce fait établit une liaison évidente entre le déve- 
loppement organique et les phénomènes nutritifs qui, sous divers rapports, 
n’en seraient que la continuation. Il serait inutile, dans un sujet encore si 
obscur, de nous livrer à des considérations théoriques qui seraient pré- 
maturées. Il faut attendre patiemment que de nouvelles expériences vien- 
nent éclairer ces questions que nous ne pouvons encore qu'à peine 
entrevoir. Pour aujourd’hui, je n'ai voulu constater que des résultats 
d'expériences et indiquer que les phénomènes de la nutrition chez l'adulte 
me paraissent susceptibles d’être élucidés par l’étude des phénomenes de 
l’évolution fœtale. » 


« M, Muxe Epwarps présente la dernière partie du IV* volume de ses 
Leçons sur la Physiologie et l Anatomie comparée de l'homme et des animaux. 
Dans ce fascicule l’auteur traite de la transsudation des liquides qui se ré- 
pandent de l'intérieur du système irrigatoire dans les cavités inter-orga- 
niques, et il aborde l'étude de l'absorption par la description de l'appareil 
lymphatique. » 


ZOOLOGIE. — Recherches anatomiques et considérations entomologiques sur 
les hémiptères du genre Leptopus; par M. Léon Durour. (Extrait par 
l’auteur. ) 


« J'ai eu l'honneur de présenter naguère à l Académie mes recherches 
anatomiques sur le Galéode, grand arachnide du Sahara algérien ; aujour- 
d'hui j'ose arrêter un instant son attention sur l'organisation extérieure et 
intérieure d’un petit insecte qui mesure à peine de 4 à 5 millimètres de lon- 
gueur, et où j'ai pu découvrir les mêmes appareils vitaux que dans les plus 
grands hexapodes et même dans les animaux vertébrés le plus haut placés 
dans l’échelle. 

» Cet insecte est un hémiptère du genre Leptopus, dénomination que lui 
vaut la finesse de ses pattes. 

» La petitesse et la fragilité de toutes ses parties sont telles, qu’elles défient 
le scalpel, la pince, les ciseaux, et que, pour procéder à leur dissection, il 
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faut recourir à la pointe droite ou courbe d’une fine épingle. Cette dissec- 
tion par déchirement se fait dans l’eau d'un verre de montre et exige Île 
sacrifice d’un grand nombre de victimes pour pouvoir ensuite rajuster pièce 
à piece les lambeaux et reconstituer l’état normal. 

» Le Leplopus a, comme ses congéneres, pour bouche un suçoir articulé 
qui ne lui permet d’ingérer qu'un aliment liquide des plus subtils. Il est, 
par destination, chasseur infatigable d’une proie vivante, soit sur la terre, 
soit dans les airs. 

» Si je vous montrais, avec les proportions du condor, ce minime vola- 
tile, vous seriez émerveillé de cette recherche de structure extérieure si 
parfaitement adaptée aux besoins et aux instincts de la vie, de cette multiple 
et élégante armure qui hérisse tout son corps, même ses yeux et son rostre, 
de piquants roides et divergents, d’épées, de chausse-trapes, propres à saisir, 
à enserrer, à percer, à déchirer, à sucer une proie qui lutte inutilement 
contre le supplice. Eh bien, une bonne loupe, sans qu'il soit permis d’ac- 
cuser les illusions d'optique, met en évidence dans ce frêle Leptopus tous 
ces traits si sagement, si habilement combinés. 

» Que serait-ce donc si j'étalais aux yeux du savant, appréciateur de la 
physiologie comparative, tous les appareils de la vie qui reproduisent dans 
ce myrmidon ceux des plus grands vertébrés! Il y verrait un système ner- 
veux avec cerveau et ganglions, une respiration trachéenne vasculaire, un 
appareil digestif composé d’une paire de glandes salivaires, d’un jabot ou 
estomac avec sa valvule pylorique, d'un ventricule chylifique qui a sa soupape 
ilio-cæcale, d’un canal intestinal, d'un organe hépatique, sous la forme de 
quatre vaisseaux fins comme des brins de soie. Et quelle serait sa surprise 
en lui déroulant l'appareil génital dans les deux sexes? Il constaterait deux 
testicules bien distincts, composés chacun de trois capsules séminifiques, un 
conduit déférent d’une finesse plus que capillaire, une utricule sphéroïdale 
tenant lieu d’épididyme, une semblable utricule représentant les vésicules 
séminales, un conduit éjaculateur, etc. Voilà pour le mâle. 

» La femelle lui offrira deux ovaires constitüés chacun par un faisceau 
de cinq graines ovigères subtriloculaires, un calice de l'ovaire qui a les fonc- 
tions de l'utérus des animaux supérieurs, puisqu'il est destiné à recevoir, à 
conserver, à développer les produits de la conception, une utricule ovarique, 
où les œufs à terme s'accumulent pour bientôt s'engager successivement 
dans l’oviducte et recevoir l’ablution fécondante de la poche copulatrice avant 
d’être définitivement pondus par l’oviscapte. 
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» Je n'ai pas tout dit encore. Il était réservé à mon vieux scalpel de me 
révéler dans l’anatomie de ce pygmée un fait curieux, un fait d’un saisissant 
intérêt, qui a échappé à tous les historiens des Insectes. 

» Dans l’arrière-saison, malgré laccomplissement de la métamorphose 
extérieure, malgré l'état parfait du Leptopus, les organes génitaux dans les 
deux sexes n’ont point subi l’évolution de la puberté ; ils demeurent dans un 
état embryonnaire, dans une inaction fonctionnelle complète : l’Insecte est 
encore dans l'enfance, dont il a tonte la vivacité et la locomobilité. Son ap- 
pareil de la reproduction est inerte, tout à fait inhabile à Pacte copulatif. 
Expliquons-nous catégoriquement. 

» En été, au temps des amours, les testicules, dans un état de turgescence 
spermatique, occupent la base de Pabdomen, ‘ou ils sont à nu, c’est-à-dire 
dépourvus de toute enveloppe. Vers la fin de l'automne, ces mêmes organes 
sont relégués tout à fait au bout de l’abdomen extrêmement rapetissés. 
Mais, ce qui est fort remarquable et ce qui constitue un fait nouveau, c’est 
que chacun des testicules est enveloppé d’une tunique adipo-membraneuse 
dont la pellucidité permet à l’œil exercé d’apercevoir les capsules sémini- 
fiques incluses diaphanes et sans sperme sécrété. C’est là un scrotum, mais 
unitesticulaire et caduc, comme je vais vous le dire. 

» Ces glandes spermagènes, à l’époque de leur progressive turgescence, 
déterminent l'expansion excessive, le déchirement, la destruction de la tu- 
nique scrotale, et alors les testicules demeurent à nu, ainsi que je l'ai dit 
tout à l'heure. 

» À cette même époque de l'automne, les ovaires infécondés et vierges 
sont réduits à une extrême petitesse, et confinés, comme les testicules, sons 

les derniers segments abdominaux. Mais quels furent mon étonnement et 
mon ermbarras, surtout avant d'avoir établi les caractères extérieurs distinc- 
tifs des sexes, de trouver aux ovaires une tunique adipo-membraneuse en 
tout semblable au scrotum des testicules, tout aussi caduque ou destruc- 
tible, renfermant les graines ovigères diaphanes et à l'état de germe. La 
courte explication donnée pour la destruction du scrotum s'applique à l’en- 
veloppe ovarique. 

» De cette double phase organique commune aux testicules et aux 
ovaires, je n'ai point hésité à en tirer l'induction que les Leptopus de la fin 
de l'automne appartenaient à une ponte arriérée et étaient destinés à con- 
server leur impuissance reproductrice durant toute la saison des frimas, 

‘soutenant alors leur existence et par l'absorption des réserves graisseuses 
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abondantes à cette époque dans les flancs de l'abdomen, et par ce long 
sommeil des organes qu’on à appelé hibernation. 

» Les microtomistes passionnés comprendront mou bonheur, ma satis- 
faction d’amour-propre, lorsque j'ai vu ma présomption, fondée sur des 
études anatomiques, se convertir en fait positif. En effet, mes recherches 
anatomiques ayant été faites dans l'automne de 1858, ce fut pendant la 
température glaciale du commencement de janvier 1859 et dans les derniers 
jours de février suivant que je rencontrai abrités sous des pierres une ving- 
taine de Leptopus boopis, les uns tapis, engourdis, comme des marmotes, 
dans les fossettes du calcaire, les autres se prenant à courir dès qu'ils étaient 
dénichés et réchauffés par les rayons du soleil. » 


Sur la demande de M. Duméril le travail de M. L. Dufour est renvoyé à 
l'examen d’une Commission qui est invitée à comprendre également dans 
son Rapport le précédent trävail du même auteur sur les Galéodes. 


Cette Commission se compose de MM. Duméril, Geoffroy-Saint-Hilaire et 
Milne Edwards. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Correspondant pour la Section d'Economie rurale en remplacement de 
M. d'Hombres-Firmas. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 45, 


M. Renault obtient. . . . . . . . . . . 36 suffrages. 
Te tes cn » 
MM. Delafond, Lavocat, Lecoq, chacun 1 » 


M. Rexausr, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est déclaré 


élu. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation de la Commission qui sera chargée de préparer une liste de candi- 
dats pour la place d’Associé étranger vacante par le décès de M. Robert Brown. 
Cette Commission doit se composer de trois Membres appartenant aux Sec- 


. 
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tions des Sciences mathématiques, de trois Membres appartenant aux Sections 
des Sciences naturelles et du Président de l’Académie. 


D'aprés les résultats du scrutin, cette Commission est composée de la 
maniere suivante : MM. Liouville, Elie de Beaumont et Pouillet, MM. Flou- 
rens, Chevreul et Rayer, et M. de Senarmont, président en exercice. 


L'Académie procede ensuite, toujours par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation des trois Membres qui la représenteront dans la Commission centrale 
pour le prix triennal. 


MM. Pouillet, Dupin, Chevreul obtiennent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. ce MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE transmet une Lettre de 
M. Romanacé, médecin à Saint-Florent (Corse), demandant que la méthode 
de traitement qu'il a employée en 1855 contre le choléra et qu'il dit lui 
avoir constamment réussi, soit jugée Ra la Commission chargée de décer- 
ner le prix du legs Bréant. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie constituée en 
Commission spéciale.) 


M. Bourçoexe adresse de Condé (Nord), pour être soumis à la même 
Commission, un exemplaire de l'ouvrage qu'il vient de publier sur le cho- 
léra asiatique. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


L'Académie a reçu depuis sa dernière séance, mais avant le 1° avril, 
diverses pièces, les unes manuscrites, les autres imprimées et accompagnées 
de l’analyse exigée, adressées par les auteurs dont les noms suivent : 


M. Lecenpre (E. Q.): « Mémoire sur quelques variétés rares de la hernie 
crurale, avec atlas de douze planches ». 


M. Juxon : « Traité de l’'Hémospasie; application générale et spéciale de 
la grande ventouse ». (Avec indication en double copie des points que 
l’auteur considère comme les plus importants de ce travail.) 


M. Guizzox : « Procédés et instruments pour la destruction facile et ra- 
rapide des calculs vésicaux, même enchatonnés et enkystés », 
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M. Leroy D’Erio1res : « Résumé de ses inventions relatives au traile- 
ment des rétentions d'urine causées par des obstacles au col de la vessie ». 


M. Rozzer : « Résumé d’un travail intitulé : Études cliniques sur le 
chancre produit par la contagion de la syphilis secondaire ». 


M. Cuarmièee : « Notice sur les nouveaux modeles d'instruments d’ana- 
tomie et de chirurgie qu'il a imaginés ». 

Ces six pièces sont réservées pour être soumises à la future Commission 
des prix de Médecine et de Chirurgie. 


M. Ozaxau : « Indication de ce qu'il considere comme neuf dans un 
opuscule intitulé : des Anesthésies en général, de leurs effets physiologiques 
et pathologiques, et surtout de l'élément chimique qui spécialement produit 
l'anesthésie ». 


M. Trent, de Sienne : « Sur la digestion gastro-intestinale du fœtus et 
sur le liquide de la glande thymus ». 


M. Friepresex : Opuscule intitulé : « De la Physiologie du thymus en 
état de santé et de maladie ». 


(Réservés, d’après la demande des auteurs, pour le concours de Physiologie 
expérimentale.) 


M. BLarix (Oran) : « Description d’un appareil destiné à être appliqué 
aux voitures et désigné par l'inventeur sous le nom d’Arcanseur ». 


(Renvoi à la Commission du prix de Mécanique.) 


L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
de Sciences mathématiques de 1859, question concernant la théorie mathé- 
matique des marées. 


Ce Mémoire, qui est signé d’une initiale, au lieu de porter, comme 
l'exige le programme, le nom de l'auteur sous pli cacheté, à été inscrit sous 
le n° 2. 


{Renvoi à la future Commission.) 
C. R., 1859, 19° Semestre. (T. XLVIU, N° 44.) J1 
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CORRESPONDANCE. 


M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL fait hommage, au nom de l’auteur M. P. Pol- 
picelli, d’un cinquième Mémoire sur l'induction électro-statique. 


ME. Le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale encore parmi les pièces imprimées de 
la Correspondance de nombreuses publications de l’Institut Lombard, et 
appelle particulièrement l'attention sur deux pièces relatives, l’une à la ma- 
ladie des vers à soie, l’autre à la maladie de la vigne. Ces deux pièces sont 
renvoyées à titre de renseignements, la première à la Sous-Commission des 
maladies des vers à soie, la seconde à la Commission depuis longtemps 
nommée pour l'examen des diverses communications relatives à la maladie 
de la vigne. 


M. Lexuossek, dont les recherches sur le système nerveux central ont été 
l'objet d’un des prix de Physiologie expérimentale décernés dans la séance 
publique du 14 mars dernier, adresse ses remerciments à l'Académie. 


ME. A. Orivax, au nom de la Commission de Statistique générale d’Espa- 
ane, annonce l'envoi d'un exemplaire du recensement général de l'Espagne, 
et un autre d’un Nomenclator de tous les endroits habités du même pays. 


TECHNOLOGIE. — Sur le bronze d'aluminium; Lettre de M. Cu. CurisroriE à 
M. Dumas. 


« Nous avons appliqué le bronze d'aluminium à deux usages pour les- 
quels ses qualités de dureté et de ténacité nous semblent devoir être utile- 
ment employées, et le succès a répondu à notre attente. La première, c'est 
l'exécution en bronze d'aluminium des coussinets, glissières et surface de 
frottement dans les machines. Nous en donnons comme exemple : 

» 1° Un coussinet qui a été placé sur un tour à polir faisant 2,200 tours 
par minute ; il a servi près de dix-huit mois, et ce n’est qu'au bout de ce 
temps qu'il a été mis hors de service : d’autres coussinets, dans les mêmes 
conditions, ne durent pas plus de trois mois; 2° une glissière de scie méca- 
nique marchant à la vitesse de 240 tours et qui sert depuis un an sans trace 


éaut 
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d'usure apparente : les glissiéres en bronze ne nous duraient pas plus de 
quatre mois. 

» La deuxième application, c’est l'emploi de ce bronze à la confection 
des bouches à feu, canons, obusiers, armes de guerre, ete. Nous avons 
exécuté un canon de pistolet qui, après avoir été essayé à Paris, au tir de 
Renette, le fut ensuite à l'exposition de Dijon. Il a subi toutes les épreuves : 
en présence du jury et a parfaitement répondu à notre attente et aux espé- 
rances que cette application peut faire concevoir. Nous ne nous dissimulons 
pas que cette expérience ne peut avoir rien de bien concluant pour l'ar- 
üllerie ; mais les expériences comparatives que nous avons faites entre ce 
métal, le bronze, le fer et l’acier nous ont démontré l’immense supériorité 
qu'il présente sur ces différents métaux, et chez nous cette conviction est 
tellement profonde, que nous prions l’Académie de nous appuyer auprès de 
M. le Maréchal Ministre de la Guerre pour qu’on nous mette à même d’exé- 
cuter, à nos frais, telle pièce d'artillerie qu'on jugera convenable et la plus 
exposée aux détériorations par l'usage. Il y a là une amélioration immense 
: laquelle nous serons heureux et fier d’attacher notre nom comme indus- 
triel, et cela tout en rendant hommage à M. Henri Sainte-Claire-Deville, 
à qui l’on doit non-seulement la découverte, mais encore les combinaisons 
d'alliage de ce nouveau bronze réservé à un grand avenir. 

» Le grand barreau déposé sur le bureau de l'Académie est destiné à 
faire une carabine Minié, forgée et forée. Le petit barreau a déjà été forgé 
au rouge cerise et se travaille à chaud comme l'acier de la meilleure qua- 
lité; tout le monde sait que le bronze ordinaire est cassant à chaud (1). » 


La Note de M. Christofle est renvoyée à l'examen d’une Commission 
composée de M. le Maréchal Vaillant, de MM. Piobert et Morin. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Remarques sur la fermentation alcoolique de la levüre de 
bière; par M. BERTHELOT. 


« Dans une Note présentée à l’Académie le 28 mars 1859, M. Pasteur à 
décrit des observations d’après lesquelles la levüre de bière peut fermenter 
et fournir de l'alcool. Il à rattaché cette formation d’alcoo! à la présence 


(1) Outre les pièces mentionnées dans cette Lettre, divers morceaux de sculpture en alu- 
minium sont mis sous les yeux de l’Académie. 
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dans la levüre d'un principe transformable en sucre par l’action des 
acides. 

» Ce sont là deux résultats que j'avais déjà obtenus, dans d’autres condi- 
ions, durant mes recherches sur la fermentation alcoolique; je les ai 
publiés dans les Comptes rendus de cette Académie, t. XLIIL, p. 238 (1856), 
et dans les Annales de Physique et de Chimie, 3° série, t. L, p. 368 (1857). 

» Les conditions où j'ai signalé la métamorphose de la levüre en al- 
cool, différentes de celles de M. Pasteur, sont d’autant plus nettes, que 
c'est en l'absence de toute matière sucrée que j'ai réalisé la fermentation 
alcoolique de la levüre de bière. J’opérais avec une levüre véritable et 
bien lavée. à 

» Quant à la présence dans la levüre d’un principe analogue au ligneux, 
rendue probable par les anciennes expériences de Thenard, elle a été 
établie par MM. Payen, Mulder et Schlosshberger. Ce dernier savant a prouvé 
notamment qu’une portion de la levüre se change en sucre sous l'influence 
des acides étendus. Mes résultats et ceux de M. Pasteur ne sont donc sur ce 
dernier point que la confirmation des résultats acquis. 

» Mais il n’est point à ma connaissance que la formation de l’alcool aux 
dépens de la levüre de bière ait été démontrée jusqu’à mes travaux per- 
sonnels. 

» Cette métamorphose partielle de la levüre en alcool, attribuée à un 
principe analogue au ligneux ou à l’amidon, acquiert une clarté plus grande 
encore par mes expériences sur la fermentation alcoolique directe de la 
gomme et de l’amidon (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. L, 
D:06); 

» Si l’on rapproche ces décompositions de la levüre et desautres principes 
azotés, de la destruction graduelle qu’ils éprouvent, tandis qu'ils agissent 
sur les matières sucrées, on reconnaît d’une manière non douteuse lin- 
fluence chimique réciproque exercée entre le ferment azoté et le corps sucré 
fermentescible. C’est ainsi que l’oxyde d'argent se détruit, au moment 
même où son contact détermine le dédoublement de l'eau oxygénée. 

» Quant aux opinions vitalistes adoptées par M. Pasteur sur les causes 
réelles des changements chimiques opérés dans la fermentation alcoolique, 
je ne crois pas encore le moment venu pour les discuter avec le développe- 
ment que méritent les vues d’un aussi habile expérimentateur. » 
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CHIMIE MÉDICALE. — De l'oxalate de chaux dans les sédiments de l'urine de la 
gravelle et des calculs d'oxalate de chaux; par M. Garrois. (Extrait par 
l'auteur.) 


« Les faits consignés dans le’ cours de ce travail me permettent d'en 
formuler les conclusions dans les propositions suivantes : 

» 1°. L’oxalate de chaux est un corps qu'on peut rencontrer passagére- 
ment dans l'urine de l’homme sain, à tous les âges et à toutes les périodes 
de la vie. 

» 2°. Il y apparait surtout en proportion plus ou moins considérable, 
sous l'influence de certains aliments, et probablement de certains médica- 
ments. 

» 3°, On rencontre assez fréquemment l’oxalate de chaux dans l'urine de 
l'homme malade, mais l’excrétion de ce corps ne constitue point à elle seule 
une maladie. L’oxalurie n’est donc pointune entité morbide, mais seulement 
un symptôme commun à des affections très-diverses. Néanmoinsil est vrai de 
dire que l’oxalurie a été observée plus souvent dans la spermatorrhée et 
dans certaines maladies du système nerveux, notamment dans la dyspepsie. 

» 4°. Il y a un corps qui accompagne très-fréquemment l'oxalate de 
chaux dans les sédiments urinaires, aussi bien que dans la gravelle et les 
calculs; ce corps, c'est l'acide urique cristallisé. 

» 5°, La coexistence très-commune dans l’urine et les concrétions uri- 
naires, de l’acide urique et de l’oxalate de chaux, me paraît éclairer la for- 
mation de lPoxalate calcaire au sein de l’organisme. 

» 6°. Le rapport qu’on avait voulu établir entre l’oxalurie et le diabete 
ne saurait être admis. 

» 7°. L'acide oxalique (et par suite l’oxalate de chaux)semble dériver de 
l'acide urique, et doit être considéré comme un degré d’oxydation plus 
avancé de ce dernier corps, ou des éléments qui devaient servir à le consti- 
tuer; de telle sorte que, toutes les fois qu'il y a dans l’économie de Pacide 
urique ou des éléments propres à le former, il peut se produire de l'acide 
oxalique, sous l'influence d’une oxydation plus avancée, qui s'opère dans le 
sang. 

» 8°. L'oxalurie ne réclame pas, Le plus ordinairement, d'autre traitement 
que celui de la condition physiologique ou morbide à laquelle elle est liée. 
Aussi a-t-on conseillé les médications les plus variées pour la combattre : 
1° s'abstenir des aliments et des médicaments qui contiennent de l'acide 
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oxalique; 2° faire usage de petites doses d’acide nitro-muriatique dans une 
infusion amère et tonique, ou bien de nitrate d’argent (dans la variété d’oxa- 
late en sablier), ou dans certains cas du colchique, ou bien encore du phos- 
phate de chaux, etc. 

» 9°. Pour moi, j'ai constaté que les eaux minérales alcalines consti- 
tuaient le moyen le plus efficace à opposer à l’excrétion de l’oxalate de 
chaux, surtout quand il y a coïncidence de dépôt d’acide urique, condi- 
tion qui me paraît la plus fréquente de toutes. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur les conditions de fertilité des terres arables; addition 
à un précédent Mémoire de M. P. Tuexanp, en réponse à une réclamation 
récente de priorité. 


« Dans une Note présentée à l’Académie le 21 mars dernier, M. Ville 
m'accuse d’avoir calqué ses idées sur les éléments assimilables actifs du sol 
et sur les éléments en réserve. 

» Or, dés le 20 avril 1857 et le 20 mai de la même année, c’est-à-dire 
plusieurs mois avant M. Ville, j'avais dit, dans deux Mémoires présentés à 
l’Académie, que le fumier se conservait dans les terres et n’était pas entrainé 
par les eaux; que parce qu’il se combinait avec des éléments minéraux et 
devenait ainsi insoluble, que ce n’était qu’à la longue et sous l'influence 
de l'air et l’eau que ces sortes de combinaisons se détruisaient pour fournir 
aux besoins des plantes. 

» D'après cela je crois que l’idée des éléments assimilables mis en réserve 
et leur mise en activité était suffisamment exprimée pour me permettre de 
continuer mes travaux en m'appuyant sur mes propres idées, sans avoir 
rien à prendre à M. Ville. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur les travaux de feu M. Soubeiran, concernant le rôle 
de l'azote dans la végétation. (Extrait d'une Note de M. Cn. Tissrer..) 


« A propos d’une communication récente faite à l’Académie par M. Bous- 
singault sur le rôle de l'azote dans la végétation, qu’il me soit permis de 
rappeler ici en peu de mots ce que disait à ce sujet en 1849 un savant émi- 
nent, M. E. Soubeiran, dont la perte récente laissera de profonds regrets à 
ceux qui ont su apprécier ses nombreux et consciencieux travaux. 

» Dans la deuxième partie d’un travail intitulé : Analyse chimique de 
l'humus et rôle des engrais dans l'alimentation des plantes (1), on lit : « Cette 


(1) Mémoire couronné par la Société centrale d'Agriculture du département de la Seinc- 
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» deuxième partie de mon travail, qui semble n'être susceptible que d'une 
» application pratique et spéciale, a pris cependant un intérêt général. Je 
» montre que, pour s'être servi d'une mauvaise méthode dans la détermina- 
» tion de l'azote, on est arrivé à des analyses fautives et à une table des équi- 
» valents inexacte. Je montre encore que l’on n'a pas pris en assez grande 
» considération l’état sous lequel l'azote se trouve dans les engrais, puisqu'il 
» n’est nullement indifférent qu'il y existe à l’état de matière animale pu- 
» trescible ou de sels ammoniacaux, de sels ammoniacaux solubles ou 
» de phosphate ammoniaco-magnésien.…. 

» L'engrais que la théorie indique comme le meilleur est celui qui con- 
» tient à la fois une certaine quantité de sels solubles, terreux ou alcaliss, 
» des sels ammoniacaux, de la matière animale azotée qui, par sa décom- 
» position lente, donne chaque jour une certaine quantité de carbonate 
» d’ammoniaque, de l'humus déjà formé et du tissu végétal en voie de 
» transformation. » i 

» M.E. Soubeiran termine son travail par cette conclusion, à laquelle 
M. Boussingault est arrivé de son côté : « Que la valeur comparative des 
engrais ne peut être évaluée en tenant compte seulement de la quantité 
» d’azote qu'ils fournissent à l'analyse, parce que d’une part les matières 
» azotées ne sont pas les seuls éléments actifs des engrais, et d’autre part 


» parce que la valeur des engrais dépend beaucoup de l’état sous lequel 
» l'azote y est contenu. » 


> 


MINÉRALOGIE. — Sur la saponite, nouvel hydrosilicate d’alumine ; 
par M. 3. Nickiës. 


» Dom Calmet, dans son Histoire de Lorraine, Buc’hoz, dansson Fallerius 
Lotharingiæ, p. 289, et Geoffroy, dans son Histoire de l’Académie des Sciences 
pour l’année 1740, p. 60, parlent de pierres trouvées près de la source 
savonneuse de Plombières et qui ressemblent à du savon. M. Jutier m'ayant 
remis une certaine quantité de ce minéral, je l'ai soumis à un examen doui 
voici les résultats. 

» Le minéral offre, en effet, les apparences et le toucher du savon ; tan- 
tôt il est blanc et tantôt marbré de bleu, comme le savon de Marseille; il se 
laisse couper et racler au couteau et même diviser entre les doigts. D’ordi- 


Inférieure dans la séance publique de 1849. — Id. Journal de Pharmacie et de Chimie, 
t. XVII et XVIII. 
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naire, il se présente couvert de détritus du granite porphyroide et parait 
alors saupoudré d’une poudre plus ou moins brune; sonvent aussi il em- 
pâte des cristaux de spath fluor : dans ce cas, il est un peu plus humide. 

» Il se délaye dans l’eau froide, mais ne s’y dissout pas; à l’eau distillée 
bouillante, il cède de quoi troubler le chlorure de barium aiguisé d’acide 
chlorhydrique; de même ce liquide trouble l’oxalate d’ammoniaque:; il est. 
neutre aux réactifs. 

» Il est exempt de fluor, mais il contient des traces de chlore qui devien- 
nent manifestes après que le produit du traitement par l’eau bouillante 
ayant été précipité par l’azotate de baryte, on verse de l’azotate d'argent 
dans le liquide filtré. 

» Au chalumeau il se desseche, mais ne fond pas; avec le sel de phos- 
phore, il se dissout en partie en laissant un résidu de silice. 

» Chauffé dans une cornue, il abandonne de l’eau exempte d'ammo- 
niaque. 

» Ilest insoluble dans l'acide chlorhydrique froid ; si cependant cet acide 
est fortement ferrugineux, tel que certains acides du commerce, il se déco- 
lore en partie au bout de quelque temps de contact avec de la raclure de 
ce minéral, qui, de son côté, se recouvre de sesquioxyde de fer. 

» L’acide sulfurique chaud le décompose; en ajoutant de l’eau, on obtient 
de la silice et une dissolution contenant une forte proportion d'alumine, de 
la chaux et un peu de chlore. 

» À froid, la potasse ou la soude paraissent sans action; à chaud, ces 
alcalis dissolvent partiellement la pierre à savon : en neutralisant ensuite 
avec de l'acide acétique, on peut en séparer de la silice en gelée. 

» Certains échantillons contiennent de petites quantités de fer. 

» D'après tous ces caractères, ce minéral peut être considéré comme un 
hydrosilicate d'alumine; c'est aussi ce qui résulte de l'examen analytique. 

» Au rouge, il s'attaque assez bien par le carbonate de soude sec; j'ai 
remarqué que le minéral calciné et réduit en poudre se vitrifie moins aisé- 
ment que le minéral naturel contenant toute son eau d’hydratation. 

» Convenablement divisé, puis exposé à l'air à la température de 
15 à 18 degrés centigrades, il perd 22 pour 100 d'eau; il en perd 29 pour 100 
sous une cloche sur l'acide sulfurique, et en reprend de nouveau 10 pour 100 
dans une atmosphère humide. 

» La perte éprouvée au bain-murie est de 34 pour 100, et de 37 pour 100 
par la calcination au rouge, 
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» Voici maintenant le résultat de l'analyse du minéral calciné et sec : 
SiO® — 64,47 
AFO'= 29,29 
SoCa0 = 5,61 
Potasse, magnésie, fer, chlore et perte........ 0,63 


100,00 


En faisant intervenir les.37 pour 100 d'eau constatés ci-dessus et éliminant 
la chaux et l'acide sulfurique ainsi que les autres substances qui ne jouent 
aucun rôle essentiel, on trouve : 


Oxygène Rapport approché. 
HO— 38,54..... Saab EEE 4 
ES Ones, 22, 64600 4 3 
PALM EL on LS Us het 


100 ,00 
ce qui conduit à la formule 
Al OS, 3Si0? + 12 HO. 


» On connait plusieurs minéraux qui offrent de la ressemblance avec 
celui qui est l’objet de cette Note. M. Berthier, M. Boussingault, M. Mala- 
guti, M. Salvétat et Dufrénoy en ont fait connaitre des espèces (1); aucun 
cependant ne contient autant d’eau que le minéral de Plombières, Aucun 
non plus ne renferme la silice et l’alumine dans le rapport indiqué par la 
formule ci-dessus. 

» Ce ne serait donc pas désigner suffisamment l’hydrosilicate de Plom- 
bières que de se borner à le ranger dans la catégorie des halloysites; aussi 
Je propose de l’appeler saponite, qui rappelle le nom de pierre à savon sous 
lequel ce minéral est connu depuis très-longtemps dans la contrée et men- 
tionné par les historiens. » 


M. V. Barxy adresse, de Villeneuve-sur-Yonne, un certain nombre de 
Mémoires et Notices qu'il a publiés sur diverses questions médicales, et 
qu'il prie l'Académie de vouloir bien prendre en considération, quand elle 
aura à élire un Correspondant pour la Section de Médecine et de Chirurgie. 


Deux indications manuscrites, qui accompagnent ces publications, sont 


(1) Durrénox, Traite de Minéralogie, t. IL. — Dana, Mineralogy, 4° éd., p. 251. 
C. R., 1859, 1° Semestre. (T. XLVIII, N° 44.) 92 
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renvoyées, de même que les pièces imprimées auxquelles elles se rapportent, 
à la Section de Médecine et de Chirurgie. 


M. E. Gronce adresse une Note intitulée : « Études de Physiologie géné- 


rale ne 


(Renvoi à M. CI. Bernard, déjà chargé de l'examen d’une Note de l’auteur.) 


M. Zaniwski présente une nouvelle Note intitulée : « La gravitation au 
point de vue de l'électricité ». 


(Renvoi à M. Babinet, déjà nommé pour de précédentes communications 
du même auteur). 


À 5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Chimie présente la liste suivante de candidats pour une 
place de Correspondant vacante par suite du déces de M. Gerhardt. 


En première ligne. . . . . . . M. Hormanx, à Londres. 
En deuxième ligne et par ordre (M. Pimra, à Turin. 
alphabétique... . . . . . . |M. Scarærrer, à Vienne. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


ERRATA. 


(Séance du 28 mars 1859.) 
Au lieu de M° V® Lorser, lisez M° V° Lorser. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 4 avril 1859 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Leçons sur la Physiologie et l Anatomie comparée de l'homme et des animaux, 
faites à la Faculté des Sciences de Paris; par M. H. Mine EnWanps. T. IV, 
2° partie. De la transsudation et du système lymphatique. Paris, 1859; in-8°. 


Ouvrages adressés au Concours pour les prix de Médecine et Chirurgie : 


Des anesthésies en général, de leurs effets physiologiques et pathologiques, et 
surtout de l'élément chimique qui spécialement produit l'anesthésie, par M. le D' 
Ch. OZaNaM (de Paris); br. in-8°. 

Etudes cliniques sur le chancre produit par la contagion de la syphilis secon- 
daire et spécialement sur le chancre du mamelon et de la bouche ; par 3. ROLLET. 
Paris, 1859; 1 vol. in-8°. 

Remarques sur l'anatomie pathologique d'une forme de l'hydrocèle ; par le D' 
BÉRAUD; br. in-8°. 

Recherches sur l'orchite et l'ovarite varioleuses, par le même. Paris, 1858; 
br. in-8°. 


Mémoire sur les diverticulums de La tunique vaginale ; par le même; br. in-4°. 


Traité de la médication complète du choléra asiatique considéré comme une 
fièvre paludéenne épidémique très-pernicieuse de l'Inde orientale, offrant, avec 
le type continu, les formes nerveuse, sudorale et qastro-intestinale, précédé de 
l'examen des lettres de MM. Boudin, Maillot et F. Jacquot, touchant la non- 
identité du choléra et des fièvres palustres ; par le D' BOURGOGNE père, de Condé 
(Nord). Paris, 1859; 1 vol. in-8°. (Adressé pour le concours du legs Bréant.) 

De l'aluminium, ses propriétés, sa fabrication et ses applications ; par M. Henri 
SAINTE-CLAIRE DEVILLE. Paris, 1859; in-8°. (Présenté au nom de Pauteur 
par M. Dumas.) 

Trente-six brochures de M. V. BaLLy, sur la médecine et les médecins; in-8°. 

Chambre de commerce de Lyon. Musée d'art et d'industrie. Rapport de M. Na- 
talis Rondot, déléqué de la chambre, président de classe au jury de l'Exposition 
universelle de 1855. Délibération. Lyon, 1859; in-4°. 

Mémoire sur les terrains liasique et keupérien de la Savoie; par Alphonse 
FAVRE. Genève, 1859; br. in-4°, 


92.. 
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Congrès méridional. Session de 1858. Extrait des Mémoires. La botanique, 
la conchyliologie et la géologie dans le midi de la France, 1835-1858; par 
M. Casimir ROUMEGUÈRE, secrétaire de la 1° section. Toulouse, 1859; br. 
in-8°. 

Mémoire pour la Société des Tourbières de France, compagnie du Midi, en 
liquidation, contre la Société des Tourbières de France, compagnie de Paris, et 
M. Eugène Subtil. Marseille, 1856; br. in-4°. 

Mémoire pour M. J. Briqueler contre M. Eugène Subtil et la Société des Tour- 
bières de France, compagnie de Paris. Marseille, 1856; br. in-4°. 

De quadratura cireuli secundum legem intersectionis dupli; et de polygonis 
regularibus ; auctore Josepho BALOGH. Pestini, 1858; 1 vol. in-8°. 

Memorie... Mémoires de l'Institut impérial et royal lombard des Sciences, 
Lettres et Arts. Vol. VII, fascicules 1 à 7. Milan, 1858 ; in-4°. 

Atti.. Actes de l'Institut I. R. lombard des Sciences, Lettres et Arts. Vol. F°, 
fascicules 1 à 11. Milan, 1858; in-4°. 

Giornale... Journal de l'Institut I. R. lombard des Sciences, Lettres et Arts 
et bibliothèque italienne. Nouvelle série, fascicules 52 à 54; in-4°. 

Rapporto.. Rapport de la Commission nommée par l'Institut I. R. lombard 
des Sciences, Lettres et Aris, pour l'étude de la maladie des vers à soie en l'an- 
née 1856. Milan, mai 1855; br. in-4°. (Renvoyé à titre de renseignements à 
la Sous-Commission de la maladie des vers à soie.) 

Sulla malattia.. Sur la maladie des vignes; travaux de la Commission de 
l'Institut L._R. lombard, résumés par G. CuRIONT, vice-secrétaire. Milan, 1858; 
br. in-8°. (Renvoyé à titre de renseignements à la Commission de la ma- 
ladie des plantes usuelles. } 

Sul caglio... Sur le coaqulum vitellinum. Mémoire par MM. D. Nava et 
3.-F. SELMI, qui ont obtenu le prix d'encouragement de l’Institut lombard 
pour le concours de la fondation Cagnola pour 1857; br. in-8°. 

Atti.. Actes de la fondation scientifique Cagnola, en 1858. Vol. II, part. 2°; 
br. in-8. (La 1° partie de ce 2° volume se compose du Mémoire précédent.) 

Collezione... Collection des Actes des distributions solennelles des prix de 
l'industrie à Milan et à Venise, depuis 1806 jusqu'à ce jour. Milan, 1824-1858; 
8 vol. in-8° et fascicule 1°" du T. IX. 

Osservazioni... Observations zoologico-anatomiques sur un nouveau genre de 
Crustacés isopodes sédentaires (Gyge branchialis); par MM. E. CORNALIA et P. 
PANCERI. Turin, 1858; br. in-4°. 

Sulla... Cinquième Mémoire sur l'induction électrostatique; par M. P. VOL- 
PICELLI. Milan, 1858; br. in-4°. 
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Sull'altezza.…. Sur la hauteur du remous produit par les aqueducs syphons ; 
par F. COLOMBANI. Milan, 1857; br. in-8°. 

Esboço... Esquisse historique de l'épidémie de fièvre jaune à Frequezia da 
Pena, en 1857; par le D' P.-F. Da COSTA ALVARENGA. Lisbonne, 1859 ; br. 
in-8°. 

Relatorio.…. Rapport présenté au gouvernement par le conseiller D. A. Cor- 
REIA SEQUEIRA PINTO, infirmier-major de l'hôpital de Saint-Joseph et an- 
nexes, sur l'organisation et le service des hôpitaux provisoires pour la fièvre jaune 
élablis à Lisbonne en 1857. Lisbonne, 1858; in-4°. 

Palæontology... Paléontologie, article extrait d’une Encyclopédie an- 
glaise; par M. R. OWEN; in-4°. 

On some... Sur quelques dessins et photographies du crâne du Zygomaturus 
trilobus Macley (Nototherium, Owen? ); par le même; br. in-8°. 

Abhandlungen.. Mémoires de la classe des Sciences physiques etmathématiques 
de l'Académie royale des Sciences de Bavière. Vol. VITE, 2° livraison ; in-4°. 

Ueber.. Sur Jean Muller et la part qu'il a prise aux progrès de la physio- 
logie. Discours par M. Th.-L.-W. BiscHorr. Munich, 1858 ; br. in-4°. 

Neues... Nouveau magasin lusacien, publié par ordre de la Société des 
Sciences de la Haute-Lusace ; par G. Kô4LER. Vol. XXXIV. Gorlitz, 1857-1858. 
trois livraisons ; in-8°. 

Zur fauna... Sur la faune de l'ancien monde. 4° livraison. Reptiles des 
schistes lithographiques du Jura; par M. HERMAN DE MEYER. Francfort-sur-le- 
Mein, 1859; in f°. 

Tycho Brahes... Observations originales de Tycho-Brahé mises à profit 
pour la détermination de l'orbite de la comète de 1580; par M. H.-C.-F.-C. 
SCHJELLRUP. Copenhague, 1854; in-4°. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECÇUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE MARS 1859. 


Annales de Chimie et de Physique ; par MM. CHEVREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT, DE SENARMONT, avec une Revue des travaux 
de Chimie et de Physique publiés à l'étranger; par MM. Wurrz et VERDET ; 
3° série, t. XLIV; mars 1859; in-8°. 

Annales de l'Agriculture française ; t. XIII, n°% 4 et 6; in-8°. 

Annales de la Propagation de la foi, n° 183; mars 1859; in-8°. 
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Annales de la Société d’'Horticulture de la Gironde; 2° série, t: I, n°° 3 
et 4; in-8°. 

Annales de la Société d'Hydrologie médicale de Paris; Comptes rendus des 
séances ; t. V ; 7° livraison; in-8°. 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la Zoologie, la Botanique, l Ana- 
tomie et la Physiologie comparée des deux règnes et l Histoire des corps organisés 
fossiles ; 4° série, rédigée, pour la Zoologie, par M. MYLNE EpwARDS; pour 
la Botanique, par MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; t. IX, n° 6; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; février 1859; in-8°. 

Astronomical... Notices astronomiques ; n° 4, in-8°. 

Atti.… Actes de l'Académie pontificale de Nuovi Lincei; 12° année, 1° et 
2° session, 5 décembre 1558 et 2 janvier 1859; in-4°. 

Atti.… Actes de l'Institut impérial et royal vénitien des Sciences, Lettres et 
Arts; 3° série, t. IV, 3° et 4° livraisons ; in-8°. 

Bibliothèque universelle. Revue suisse et étrangère ; nouvelle période ; t. IV, 
n° 15; in-8°. - 

Boletin.. Bulletin de l'Institut médical de Valence; décembre 1858 et jan- 
vier 1859, in-&°. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine ; t. XXIV; n% ro et r1; in-8°. 

Bulletin de l'Académie royale de Médecine de Belgique ; 2° série, t. IE, n° 4; 
in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; 27° année; 2° série, t. VI, n° 1 et 2 ; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe; 4° trimes- 
tre 1858 ; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie; 4° série, t. XVI; janvier et février 
1859; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale ; janvier et 
février 1859; in-4°. : 

Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Neuchatel ; t. IN ; 3° cahier ; 
in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie ; mars 1859; in-8°. 

Bulletin de la Société Géologique de France ; février 1859; in-8°. 

Bulletin de la Société Philomatique de Bordeaux; 2° trimestre 1858; in-8°. 

Bulletin du Cercle de la Presse scientifique ; n° 3; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie des Sciences ; 1°° se- 
mestre 1859, n°% 9-12; in-4°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
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leurs applications aux Arts et à l'Industrie; t. XIV, ot-12° livraisons ; in-8°. 

Il nuovo Cimento.. Journal de Physique et de Chimie pures et appliquées; 
janvier et février 1859; in-8°. 

Journal d'Agriculture de la Côte-d'Or; octobre-décembre 1858, et jan- 
vier 1859; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique ; nouvelle période, année 1859; t. I, n° 6; 
in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; mars 1859; 
in-8°. 

Journal de l'Ame; mars 1850; in-8. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ; février 1859; 
in-8°, 

Journal de Mathématiques pures et appliquées, ou Recueil mensuel de Me- 
moires sur les diverses parties des mathématiques, publié par M. Joseph 
LiOUVILLE; décembre 1858; in-4°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; mars 1859; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques ; n°5 15-18 ; in-8°. 

Journal des Vétérinaires du Midi; février 1859; in-8°. 

La Bourgogne. Revue œnologique et viticole; 3° livraison; in-8°. 

La Correspondance littéraire ; 3° année, n° 7 et 8 ; in-8°. 

L'Agriculteur praticien; n° 10-12; in-8°. 
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